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V. OUS « avez Ars Fan Ani, 


2 


que je donnaſſe plus d\ftendue 2 ma Dis- 


| ſertation du Philoſophe (*): c 5 pour me 
conformer & ce defir que j; ai entrepris cet 


Ouvrage, dont je rens votre amiti6 dipoſitairs. | 
Je. ſoubaite que vous en ſoyez content. Vous 
3 trouverez du moins une Apologie raiſon- 


- 


ne de Ia Philoſophie, de tout tems , dt 


| nigrts par les Fripons & les Sots. Avant 
tout, j ai comments. par Pexamen de la queſ= 
tion; sil eſt utile d'annoncer la verite aux 
hommes, & ſi elle ne peut pas ſouvent leur 
devenir dangereuſe; Probltme qui m˙ 
ſembis n' avoir point #14 juſqu'd preſent 
ſuffi ſamment bclairci J Puiſque de bons eſprits 
paroifſent encore incertai ns de ce qu ils dot. 
vent en penſer. C'eſt A vous, mon Ami, 


(*) Cette Diſſertation eſt 4 feu M. Du Mar- 
ſais; elle eſt inſeree dans un Recueil puble ſous 
le titre & Nouvelles n de Penſer. 


% 
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damnent ceux qui oſent Tannoncer. Il eft 


en main leur cauſe a des 1 for votre 


"te juger f fai bh ou mal ru quant * 
la forme; car pour le fond, je ſai que 


met ſentimens ſont conformes aux votres. 


Dans le monde où nous ſommes chacun ſe 


Pigue d aimer la verite; cependant perſon- 


ne ne veut Ventendre, bien des gens conn. 


„ f ö 


vrai que les Apbtres du menſonge paroiſſent 
devoir encore long tems tire ici-bas les Plus 6 
forts: voila, Mae doute, pourquoi commu· 3 
nement Non f imagine que la raiſon a tort. 


Ellen 71 point faite pour avoir tort aupres 


de vous; EF vous la cultrvez, vous cherchez' 
Ls verite, E en depit de Fenvie vous ai- 
mez la philoſo phie; ainf celui qui prend 


amitie. ..... | me 100 bo ; 
Je ſais Se. We, n D. M. 
P aris le 7 Mars 1750 
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des prejuges religieux & politiques 
ur tes meurs des hommes 5 ils ont 
beſoin de lumieres pour tre heu- 
reux & vertueux. La verite doit 
ot On tard triompber de Perrenr. 
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CHAPITRE I. 


— 


De la T1 eite; de ſon urilit⸗ 3 des fourtes 


de nos Prequpges. 


1 la nature de-Phomme Foblige dans 
chaque inſtant de fa duree de tendre 


\ 


vers le bonheur, ou de chercher à ren- 


dre ſon exiſtence agreable , il lui eſt 


avantageux d'en trouver les moyens & 
d' carter les obſtacles qui s oppOſent à 
ſa pente naturelle. Cela poſe , la veri- 


t6 eſt neceſſaire a Vhomme, & l'erreur 
ne peut jamais lui etre que dangereuſe. 
„ La vérité, dit Hobbes, n' intéreſſe les 
„ hommes que 


arce qu'elle leur eſt 
„ humaines pour etre utiles doivent erre 
„ evidentes & vrates : il weſt point 
„ d'eèvidence ſans le tèmoignage de nos 


„ ſens: toute connoiſſance qui n'eſt point 
„ Evideme reſt qu'une opinion.“ 
TDeoniuion oft la reine du monde. „ Nos | 


* 


4 


„ volontés, dit le m&me Philoſophe , 
„ ſuivent nos opinions, & nos actions ſui- 
„ vent nos opinions ; vaila- comment le 


„ monde eſt gouverne par Popinion.” 


re: les connoiſſances 


PR EJ UGES. Chap. I. 3 
Mais l' opinion n'eſt que la verite ou la 
*fauſſete etablie ſans examen dans l' eſprit 
des mortels; les opinions univerſelles ſont 
celles qui ſont generalement admiſes par 
les hommes de tout pays; les opinions 
nationales font celles qui ſont adoprees 
par des nations particulieres. Comment 
diſtinguer ſi ces opinions ſont vraies ou 
Hfauſſes? C'eſt en recourant 4 l'expèrien- 
ce & à la raiſon, qui en eſt le fruit; 
c'eſt en examinant ſi ces opinions ſone 
reellement & conſtamment avantageuſes 
au grand nombre; c'eſt en peſant leurs 
avantages contre leurs d6ſavantages; c'eſt 
en conſidèrant les effets nEceſſaires qu'el- 
les produiſent ſur ceux qui les ont em- 
braſſces & ſur les Etres avec qui ils vi- 
vent en ſociete. 
Ainſi ce weſt qu'a l'aide de Pexp& 
rience que nous pouvons decouvrir la ves 
rite. Mais qu'eſt-ce que la verite ? 
C'eſt la connoiſſance des rapports qui 
ſubſtiſtent entre les Etres agiſſant les uns 
2 ſur les autres; ou, fi Pon veut, Ceſt la 
3 conformite qui ſe trouve entre les juge- 
mens que nous portons des Etres & les 
qualites que ces Etres renferment reelle - 
ment. Lorſque je dis que ie fanati/me ef 
an mal, je dis une verite, confirmee 
experience de tous _— fiecles , & ſentie 


m_ 5 8 EF 
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par tous ceux ; leurs prejuges n'erh< 
e connoitre les rapports 


pechent point 
ſubſiſtans entre des hommes reunis en 
ſociẽtè, od tout nous prouve que les 
opinions religieuſes ont produit de tout 
tems les plus affreux ravages. Lorſque 
je dis que le Deſpotiſme eſt un abus fu- 


nefte && deſtructeur, je dis une verite, vu 


que l' experience de tous les àges nous 
e invinciblement qu'un pouvoir ar- 
itraire eſt nuiſible & aux peuples ſur 


qui on l'exerce, & à ceux par qui ce 


pouvoir eſt exerce. Lorſque je dis que 
la vertu eſt neceſſaire aux hommes, je dis 


une verite, fondee ſur les rapports cons- 


tans qui ſubſiſtent entre les hommes, 
fur leurs devoirs rèciproques, ſur ce 
qu' ils ſe doivent a eux-memes en con- 
ſequence de leur tendance vers le bon- 
heur. 5 4 1 50 


* *Socrate diſoit que la vertu & la verité 


Etoient la mime choſe, Il eũt parle plus 
juſte Bil ent dit que la vertu eſt une 
ſuite de la verite; celle- ci en nous decou- 


vrant nos rapports, ou les liens qui nous 


uniſſent avec les Etres de notre eſpece, 


& le but que nous nous propoſons a cha- 
que inſtant, nous fait connoitre la neceſ- | 
fite de nous conduire de la maniere la 
plus propre a meriter PaffeCtion , Veſti- | 


t 


6 
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me & les ſecours des Etres ho; naus 


avons un beſoin continuel , N de nous 
abſtenir également de ce qui pourroit 
leur deplaire ou le tourner contre nous- 
memes. 
Nous voyons donc que des le premi zer 


pas la verite nous montre combien la ver- 


tu eſt neceſſaire à un Etre rempli de be- 
ſoins, vivant en ſociete, pour ſe mettre 
a portée de les ſatisfaire avec facilité. 
La vertu n'eſt autre choſe qu'une diſpo- 
ſition permanente a faire ce qui eſt ſoli- 
dement utile aux Etres de Peſpece hu- 
maine & a. nous-memes. „ La verite , 

„ it; Wollaſton, n'eſt: que la confor- 
55 mite a la nature; ainſi en ſuivant la 
„ Verite l'on ne peut jamais combattre 

„ la nature. Zenon a dit avant lui que 
la perfection de Phomme conſiſtoit a vi- 
vre conformement à la nature qui nous 


conduit à la vertu. Enfin Juvenal nous 


dit que jamais la raiſon ne nous parle un 
Langage different de a de la natu- 

e. (*) 

Ceſt donc dans la nature meme de 
homme qu'il faut puiſer la verite; c'eſt 
Ja verite qui nous conduit à la vertu: la 
vertu n'eſt que Vurilite conſtante & veriy - 


(*) Nunquam aliud natura, aliud [apientia dicit. 
| JUYENAL. Satyr, 14. Vers. JUL, 


6 ESSAI SUR LES 


table des Etres de Veſpece humaine; fans 


la vertu ils tendrojent inutilement au 


bonheur. D'ot il faut cenclure que 
fans la verite les hommes ne peuvent etre 


quent que la verite ſera toujours le plus 


— 


preſſant des beſoins pour des Etres de 


deſt inéès à vivre en ſociẽté. 


ni vertueux ni heureux, & par conſe- | 


Ce que nous appellons la raiſon n'eft 1 


que la verite découverte par Pexperien- 


ce, mediree par la reflexion, & appli. | 


uee à la conduite de la vie. A VFaide 


Je la raiſon nous diſtinguons ce qui nous 
peut nuire de ce qui peut nous Etre utile, 
ce que nous devons chercher ou fuir. 


T*experience nous fait connoitre ce qui 


nous eſt avantageux reellement & pour 
toujours, & ce qui n'a pour nous que des 


avantages frivoles & paſſagers; en con- 
ſequence la raiſon nous decide en faveur 
de ce qui peut nous procurer le bonheur 
le plus durable & le plus permanent; 


c'eſt celui qui convient le mieux à un 


Etre force par fa nature à deſirer con- 
ſtamment une exiſtence heureuſe. Ainf 
ſans la vérité Phomme n'a ni experience 


ni raiſon; il n'a point de regle ſire, il 


marche au hazard dans le ſentier raboteux 


de la vie, il demeure dans une enfance per- 


petuelle; il eft la victime de ſes Preju- 
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ges, c'eſt-a-dire des jugemens qu'il por- 
te ou des opinions qu'il adopte avant 
d'avoir examine. Son imprudence finit 
toujours par le rendre malheureux; dupe 
de ſes jugemens inconſidèrès il n'a des 
; | idees vraies de rien, il marche d' erreurs 
Jen erreurs, il eſt à chaque pas le jouet 
j infortunẽ de ſon inexperience' propre ou 
du caprice des aveugles qui le gui- 
er nano tun Siemens 
En effet parmi les Etres qui | $appel- 
© lent rai/onnables par excellence nous en 
trouvons très- peu qui faſſent uſage de la 
„ raiſon. Le genre humain entier eſt de ra- 
ce en race la dupe & la victime de ſes 
1 Þ prejuges en tout genre. Mediter, con- 
e ÞF ſulter l'expèrience, exercer ſa raiſon, 
$1, Lappliquer a ſa conduite {font des occu- 
pations inconnues du plus grand nombre 
r des mortels. Penſer par ſoi - mème eſt 
pour la plupart d' entre eux un travail 
; auſſi penible qu'inuſitéè ; leurs paſſions, 
1 leurs affaires, leurs plaiſirs 5 leurs tem- 
peèramens; leur pareſſe, leurs diſpoſi- 
1 © tions naturelles les empèchent de cher- 
e 81, comme on vient de dire, le prijugs eft 
1 nun jugement ports avant d examiner, il eſt clait * 
£ doutes les opinions religieuſes & politiques des 
hommes ne ſont que des prejucts, vd quils ne 
peuvent examiner les premieres fans crime, & les 
LAernieres fans danger. 
3 og 44 


8 | 1 | * N 7 5 
cher là veritez il eſt rare qu'ils ſentent 


aſſeꝝ vivement Vinrerer qu' ils ont de la 
decouvrir pour s' en occuper ferieuſe- 


ment; ils trouvent bien plus commode | 
& plus court de fe laiſſer entraĩiner par 


Bautoritè, par l' exemple, par les opi- 
nions recues, par les uſages établis, par 


des habirudes machinales. (*) L'igno- 


rance rend les peuples credules; leur in- 
experience & leur incapacite les oblige 
d' accorder une eonfiance aveugle à ceux 


qui s arrogent le droit excluſif de penſer 


pour eux, de regler leurs opinions, de 
fixer leur conduite & leur fort. A inſi 


accoutumés à ſe laiſſer guider, ils ſe 


trouvent dans l' impoſſibilitè de ſavoir od 
on les mene, de demeler ſi les idées 
qu'on leur inſpire ſont vraies ou fauſſes, 
utiles ou nuiſibles. Les hommes qui ſe 
font mis en poſſeſſion de regler les deſti- 
nees des autres, ſont toujours tentés d' a- 
buſer de leur credulite's ils trouvent 
pour l' ordinaire des avantages momen- 


zanés à les tromper; ils ſe croyent inté- 


% Pauci ſunt qui conſilis ſe; ſulique diſbonant; 
cateri eorum more que fluminibus innatant, non eunt, 
ſed frruntur. Senec. Epiſt. XXIII. II dit ailleurs. 


Qui pecorum ritu ſequuntur antecedentium gregew , | 
' pergentes-, non qua eundum eſt fed qua iur. 
SENECA bp VITA Beata C. I. 


” 


I 
> 
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reſſẽs à perpetuer- leurs erreurs ou leur 
inexperience 3. ils ſe font un devoir de 
les Eblouir, de les embarraſſer, de les ef- 
frayer ſur le danger de penſer par eux- 


memes & de conſulter la raiſon; ils leur 


montrent les recherches qu' ils pourroient 
faire comme inutiles, criminelles, per- 


nicieuſes; ils calomnient la nature & la 
raiſon; ils les font paſſer pour des gui- 


des infideles; enfin à force de terreurs, 


de myſteres, d'obſcurites, & d'incerti- 
rudes , ils parviennent a etouffer dans 
Phomme le defir meme de chercher 1a 
verite, à ecraſer la nature ſous le poids 
de leur autoritè, à ſoumettre la raiſon 


au joug de leur fantaiſie. Les hommes 


ſentent- ils des maux & ſe plaignent - ils 
des calamites qu'ils eprouvent, leurs 
guides leur donnent habilement le chan- 
ge & les empechent de remonter à la 
vraie ſource de leurs peines, qui fe trou- 
ve toujours. dans leurs funeſtes projuges: 

C'eſt ainſi que les miniſtres de la Re- 
ligion, devenus en tout pays les premiers 
Inſtituteurs des peuples, ont jure une 
haine immortelle a la raiſon, & la ſcien- 


ce, a la verite. Accoutumee à com- 
mander aux mortels de la part des Puiſ- 


{ances inviſibles qu'elle ſuppoſe les arbi- 
tres de leurs deſtinèes, la Superſtition les 


AF 
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accable de craintes, les 6tourdit par ſes 
merveilles, les enlace par ſes myſteres, 
tour à tour les amuſe & les effraye par 
fes fables. Apres avoir ainſi preoccupe: 
& deroure Pefprit humain, elle lui per- 
ſuade facilement qu'elle ſeule eſt en poſ- 
ſeſſion de la verite z qu'elle fournit ſeule 
les moyens de conduire au bonheur, que 


la raiſon, Vevidence & la nature ſont des: | 


guides qui ne pourront mener qu'a la 
perdirion les hommes qu'elle aſſure aveu- 
gles par leur eſſence & incapables de 
marcher ſans ſa lumiere divine. Par ce 


Ache artifice on leur montre leurs ſens 


comme infideles & trompeurs, Pexpe- 


rience comme ſuſpecte, la verite com- 


me impoſſible a dem&#er, comme envi- 
ronnee de renebres épaiſſes, tandis qu'el- 
le ſe montre ſans peine A tout mortel 


qui veut écarter. des nuages dont Pim- | 


poſture s'efforce Ce l' environner. 
Le gouvernement, par- tout honteu- 
ſement ligue avec la ſuperſtition, ap- 
puye de tout ſon pouvoir ſes ſiniſtres 
projets. Seduite par des interers paſſagers, 
dans lesquels elle fait conſiſter ſa gran- 
deur & fa puiſſance, la Politique ſe croit 


obligée de tromper les peuples, de les J 
retenir dans leurs triſtes prefuges , d'a+ | 


2 


w 
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neantir dans tous les cœurs le deſir de 


It: 
impoſteurs, dont l'intérèt eſt de le fa- 
X <onner au joug, de Fabrutir, de Pega« 
rer pour en faire Pinftrument de leurs 


s'inſtruire & Vamour de la verite. Cet- 
te Politique, aveugle & deraiſonable el- 


le-méme, ne veut que des ſujets aveu- 


gles & prives de raiſon; elle hait cenx 
qui cherchent a $'Eclairer eux- memes , 
& punit eruellement quiconque oſe d&- 
chirer ou lever le voile de Perreur. Les 


= ſecouſſes effrayantes que fi ſouvent les 


prejuges populaires ont excitees dans les 
Empires, ne ſont point- capables de de- 
tromper les Chefs des peuples; ils s ob- 
ſtinent a regarder Vignorance & l'abrutiſ- 
ſement comme utiles; la raiſon, la feien- 
ce, la verite, comme les plus grands en- 


nemis du repos des nations & du pouvoir 
des Souverains. | e 


L' education, confiẽe aux miniſtres de 
la ſuperſtition, ne ſemble par- tout ſe 
P . S; 4 3 
propoſer que d'infecter de bonne heure 


A 'eſprit humain d' opinions déraiſonnables, 
3 &abſurdites choquantes, de terreurs af - 
fligeantes; des le ſeuil de la vie Phomme 
s'abbreuve de folies; il s'habitue a pren- 


dre pour des verites demontrees une fou- 
'erfeurs qui ne ſeront utiles quꝰ aux 


paſſions & le ſoutien de leur pouvoir 


guſurpé. Par-Ia les Socictes ſe remplis- 


ſent d'ignorans fanatiques & turbulens, 


la Societe. 
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qui ne connoiſſent rien de plus impor- 


tant que d' etre aveuglement ſoumis aux 
_ decifions capricieuſes de leurs guides ſpi- 


rituels, & d' embraſſer avec chaleur leurs 
intErets , toujours contraires à ceux de 
- Apres $etre ainſi. des Penfance em- 
poiĩſonnẽ dans la coupe de Perreur, Yhom- 
me tombe dans la Societe z 1a il trou- 
ve tous {es ſemblables imbus des memes 
opinions, qu'aucun d' entre eux ne veſt 
donne la peine d'examiner ; il sy con- 
firme donc de plus en plus; Vexemple 


fortifie chaque jour ſes prejuges en lui; 


il ne lui vient pas meme dans l'eſprit de 
S'afſurer de la ſoliditè des principes, des 


inſtitutions 5 des uſages qu'il | voit revo- 


tus de Papprobation univerſelle; en con- 
ſequence il ne penſe plus, il ne raiſonne 
plus, il s'obſtine dans ſes idées: ſi par 
hazard 1] entrevoit la verite, il referme 
auflitot les yeux, il s'accommode à la 
facon de penſer generale ; entoure d in- 
ſenſss, il craindroit le ridicule, le bla- 


me ou les chatimens, s'il ne partageoit 
point le delire épidèemique. 1 
Voila comment tout conſpire en ce | 
monde a depraver la raiſon humaine, 4 
etouffer la lumiere; à mettre YPhomme 


* - 
* 
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en garde contre la verite. C'eſt ainſi 
que les mortels ſont devenus par leur 
imprudence les complices de ceux qui les 
aveuglent & les tiennent dans les fers. 
Ci''eſt en les trompant au nom des Dieux 
gque les Pretres ſont parvenus à les rendre 
2 etrangers à la raiſon, dupes de Vignorans 
ce, opiniatrement oppoſes à l' evidence, 
ennemis de leur propre repos & de celui 
des autres. Les oppreſſeurs de la terre 
ont profite de leurs prejuges —_— 
t pour garroger le droit cruel de les fouler 
aux pieds, de les depouiller, de les ſa- 
e crifier a leurs fantaifies. Par une ſuite 
de leurs opinions extravagantes les hom- 
mes ſont par- tout plonges dans la ſervitu- 
de; ils baiſent humblement leurs chaĩ- 
nes; ils ſe croyent obliges de ſouffrir ſans 
murmurer, ils perdent Pidee mème de 
jamais voir ceſſer les miſeres, ſous les- 
2 quelles ils ſe perſuadent que le ciel les 
condamne a gemir 1ci-bas. <4 
Les ered. ainſi egares par la ter- 
i= reur, avilis & decourages par leurs pre- 
i- junges religieux & politiques, ne ſont 
par- tout que des enfans ſans raiſon, des 
e ſclaves puſillanimes, inquiets , malfaĩ- 
ſans. Leurs opinions ſacrèes les rendent 
arrogans, entetes, turbulens, ſeditieux, 
_ # antolerans , inhumains; ou bien ces me- 


pernicieuſes. 
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mes opinions, ſuivant leurs temperas 


mens, les jettent dans le mepris deux - 
memes, dans Vapathie, dans une honteu- 


ſe IEthargie , qui les empechent de ſons 
r à ſe rendre utiles. Leurs prejuges 
politiques les font dependre le plus ſou- 


vent d'un pouvoir inique, qui les diviſe 


d'intèrèts, qui les mer en guerre les uns 


avec les autres, qui ne repand ſes faveurs 


que ſur ceux qui ſecondent ſes vues 


puiſſans conſpirent à briſer les nœuds 


qui devroient unir le Citoyen à la So- 
cCitè & aux Etres qui Venvironnent. Ce 


weſt pas encore tout, il eſt perpëtuelle · 
lement enivre de mille objets futiles, 
desquels l' opinion l' accoutume des Vage 
le plus tendre a faire dependre ſon bon+ 


heur: en conſequence il devient ambi- 
tieux, il ſoupire pour des diſtinctions fri- 
voles, pour des grandeurs puèriles, il 
brule de s' lever au deſſus des autres, 
ll defire ardemment des places qui le met- 
tent à portée de vexer & d' opprimer im- 

nẽment; il ſe croit malheureux quand 
il ne lui eſt point permis de prendre part 
aux depnuilles de fa patrie. Dévore 


D'od Pon voit que les mobiles les plus 


4; 4 0%) * © A <a mn nn 


A 


d'une ſoif inextinguible pour les riches- , 


ſes, il ne croit jamais pouvoir en acquẽ- 


7222 


. 7 


h 


Yroyen weft point tentè de regler ſa con- 
Auite; il voit le vice , le 1* lement, 


PiA 
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| rir aſſez pour ſatisfaire Vinconſtance de 


ſes paſſions, de ſon luxe, de ſes fantai- 
fiesz il porte envie à tous ceux que Vo- 
pinion & yulgaire imbecille lui fait re- 
garder comme plus heureux & plus fa- 
'voriſes que lui, il cherche a gegaler & 


2 eux, à les imiter, a les ſupplanter; il 
23 emploie pour reuffir la ruſe , la fourbe- 
rie, la rrahiſon, le crime; il ſe croit tout 
permis pour devenir heureux; & les 


opinions de ſes Concitoyens, toujous fa- 


vorables aux ſucces, l' encouragent à la 
perverſitè, ou 6touffent bientor en lui 
les remords paſſagers que pourrolent lui 
cauſer ſes forfaits. D' ailleurs il voir par- 
tout le crime honorè, approuvé, auto- 
riſé, recompenſe par le pouvoir fupr6- 
me, applau 
gitimè, pour ainſi dire, par le conſente- 
ment tacite d'une Sociere qui n'ole point 
enn,  . 1-7 


o 


ar la voix publique, 16 


Corrompu par tant de cauſes, le Ci- 


) Lilluftre Preſident de Thou dit dans la Pre- 
ace de fon hiſtoire „ qu un Etat eſt perdu, des 
s, que ceux qui gouvernent ne diſtinguent plus les 
, gens de bien des mèchans.“ Eam civitatem in- 


. 
ay 
- 8s 
-" 
4.58 Þ4 
1 
„ 
1 


I iſcernere neſcium. 


_ raiſon. 
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Findecence, la debauche reſpectés dans 
les grands; il yout la diſſolution, les vo- 


Juptẽs honteuſes, la corruption des mœurs 


traitèes de bagatelles & incapables de 
nuire à la reputation, à Vavancement., 
A la fortune; il voit l'oppreſſion, I' in- 


juſtice, la rapine & la fraude regardees 
comme des moyens naturels de parvenir; 
enfin il voit la religion toujours prète 2 
laver tous les forfaits & à tout pardon- 

ner au nom de la Divinite. - 'Des-lors, 
raſſurè pour ce monde & pour l'autre, 
homme ne connoit plus de frein; l'u- 
ſage & les exemples de tant de criminels 
-heureux , calment les cris de ſa con- 


ſcience importune, il eſt - fans mœurs „ 
& dans la Societe depuis les chefs jus- 


qu' aux derniers des ſujets Von ne trouve 
qu'une chaine immenſe de vices, qui 
forme une barriere impenetrable a la 


La ſcience, les talens, les connoiſ- 
ſances utiles ne ſont pas moins negliges 
que les mœurs. La naiſſance, le cre- 
dit, Populence, la faveur, Vintrigue, 
la baſſeſſe ëtant les ſeuls moyens de par- 
venir aux places, perſonne ne ſe trouve 
intèreſſè a ſe procurer à grande peine les 
lumieres neceflaires pour les remplir. 
D'ailleurs les dẽpoſitaires de Pautorite, 


tres- 


tres · ſouvent incapables, negligens, cor- 
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rompus eux-memes , ne ſont point en 
etat d'apprecier le mérite dans les au- 
tres; ils le dedaignent, ils le haiſfent; 


le genie leur fait ombrage ou leur fem. 


ble ridicule ; la probite les gene & les 
condamne, la vertu leur deplair. Ainſi 
les grands talens font le partage de quel - 
ques hommes obſcurs, qut deviennent 

des objets de haine & de mepris pour la 

grandeur hautaine ; elle ne repand les 
bienfaits que ſur des ames rampantes ,- 
à qui la fraude, la lichete, la ſoupleſſe, 
la complaiſance tiennent lieu de mérite 


& de capacite. Ainſi le ſort des nations 


eſt communëment livre 4 des mains in- 
capables & fouillees; la felicite des pen- 
ples eſt immolee aux caprices de quel- 
ques enfans remplis de vanite & de fo- 
lie, qui ſe tranſmettent les uns aux au- 
tres le droit excluſif de ſe jouer de la 
patrie, que leur inexperience conduit 


auſſi ſurement à ſa ruine que leur mes 


chancetè. „„ eee 

Il eſt donc evident que l' ignorance eſt 
la ſource commune des erreurs du gen- 
re humain; ſes prejuges ſont tes vraies 
cauſes des malheurs qui: Paſhegent de 
toutes parts; ſes guides ſpirituels Pal- 


larment, — le: rendent frene+ 
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tique, ou bien Etouffent ſon energie jus- 
que dans le fond de ſon ame: ſes gui- 
des temporels P'aſſerviſſent, Voppri- 
ment, le corrompent & croyent avoir 
tout gagne quand ils regnent ſur des 


miſérables. Ainſi erat de fociete, qui 


ſembloit deſtinè à multiplier les biens 
& les plaiſirs de l'homme, n'eſt qu'un 
fAleau pour lui; il y vit plus malheureux 


que dans l'etat ſauvage. 


” $ 
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La Verite eſt le remede des maux du gens 
re humain. De la raiſon, & des avan- 
4112 > "Fages u lelle procure. on, 


* * 


L eſt: &vident que la facultè de com- 
muniquer ſes idees eſt un des plus 


grands avantages que la Nature ait don- 


ne aux Etres de Peſpece humaine; c'eſt 
2 cette facultẽ que la ſociete eſt redeva- 


dle de ſes douceurs. A Vaide de la pa- 


role les hommes raſſemblés ſont * por- 
tee-de ſe faire part de leurs experien- 
ces; de leurs d&couvyertes, de leurs con- 
ſeils, de leurs ſecours. C'eſt ainſi 'qu*en 
mertant en commun leurs forces, leurs 


(OY 
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retions;:denrs:taldts ij ils: ſont bien' plus 
en Etat dei repouſſer les mau & de ſe 
rdcurer:des biens que Sils vrvotent iſo- 
3 ſepares:leg uns des autres. Ainfi 
la libre commumtcition-/des>idges-eft es- 
ſentielle à la vie ſocialg. L' homme qui 
ment n qui trompe trahit la ſociere 3 
* —. i lui refuſè ſes tcalens & les vëri- 
ful. ſont: neceſfairts , eſt un mem- 
bie. 1 celui qui met "obſtacle. A la 
communicationides;1dces-'eftrun:;Ennemi 
public un violateur: i impie de Vordre 
focial ) un. Tyran n 8 en au bon- 
heur, des: humans. . 3 Je | 
C'eſt dans la verits. qu 1 Tan: hits. 
cher les moyens de multiplier les biens 
& d'ẽcarter les maux de la ſocietè: la 
vẽritæ ; librement: communiquee:, : peut 
ſeule Perfectionnet la vie ſociale, civili- 
ſet les hommes; amortir en eux 'Veſprit 
farouche & ſauvage, rectifier les opi- 
nions qui les rendent vicieux,, inſenſes, 
imprudens, & qui ſouvent les, replon- 
gent dans leur ſtupiditè &. leur férocité 
primitives. Cette - verite. fera rougit 
tout citoyen raiſonnable & police de ces 
fables pucriles dont les nations dans leur 
enfance ſe ſont follement-abbrenvees z 
devenu plus ſenſe & moins crédule, il 


ſentira Fimutilitè de ces dogmes ine 
B 2 
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ligibles, de ces myſteres inconcevables, 
dont le Sacerdoce s'eſt ſervi de tout 
tems pour redoubler les tenebres des ha- 


bitans de la terre, & pour les tromper 
ſur la vraie cauſe de leurs maux; il re- 


connottra la cruelle folie de ces nations 
ui cent fois ſe ſont egorgees pour des 
yſtemes abſurdes qu'elles ne compre- 


noient point, Enfin plus eclaire, plus 


rudent & plus doux, l' homme ſociable 


e convaincra du . de ces Religions 


qui fi ſouvent ont ete les pretextes des 


animoſités, des perſecutions , des vio- 
lences, des carnages, des revoltes, des 


aſſaſſinats & de tous ces exces Egalement 


funeſtes pour les nations & pour ceux 


qui les gouvernent. 


La verite re&ifiera pareillement les 


opinions fauſſes que les peuples ſe ſont 
faites ſur la politique. L'expèrience les 


convaincra du danger de confier un pou- 
voir arbitraire & ſans bornes a des hom- 
mes qu'une puiſſance demeſuree doit 
neceſſairement precipiter dans le vice & 
la licence. Les fſocietes reconnoitront 
qu'elles ne ſe ſont formees que pour 
augmenter leur bien- etre; qu'elles ont 
conſenti à ètre gouvernees pour obtenir 


plus aifement le but qu'elles ſe propo- 
ſent , & non pour procurer a quelques 
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citoyens la faculté de les accabler ſous 
Ile poids d'un pouvoir, qu'on ne peut re- 
garder que comme une uſurpation & 

une violence des qu'il ceſſe de faire jouir 
les nations de la liberté, de la proprie- 

re, de la ſurete. _ Cette verire fera ſen- 
tir à ces Princes que ce deſpotiſme des- 
tructeur, pour lequel on les voit par- 
tout ſoupirer, ne ſert qu'a creuſer plus 
ou moins promptement le tombeau com- 
mun des Souverains & des ſujets. Cette 
verite leur prouvera la futilitéè d'une po- 
litique qui fe fait un principe de trom- 
per les peuples, de les aſſervir a des. 

Pretres, de donner à ceux- ci le droit 

excluſif de les inſtruire ou plutor de les 

aveugler. (*) Cette verite fera connot- 
tre à ces Souverains la cruelle extrava- 

m dont ils ſe rendent coupables en 
ſe melant des querelles excitées par les 

plus mèchans, les plus trompeurs , les 
plus turbulens de leurs ſujets, elle leur 
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Les Chefs de la ſociẽté ne ſemblent point 
faire attention au pouvoir immenſe que la predi- 
cation donne au Clerge. Des milliers d hommes, 
uniquement attachés aux interets de leur corps, 
ſont à portée de remuer les paſſions de tout un 

uple, & experience nous prouve que ſouvent 
eurs harangues ſacrées ont donné aux peuples ſu- 
perſtitieux le ſignal de la révolte. L' Auteur d' Hu- 
dibras appelle Ia chaire le rembeur Ecclifiaſtique, 
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tourmenter des citoyens. miles Pour: des 
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prouvera qu'ils agiſſent directement con- 
tre leurs propres intérèts & contre ceE 
de ! Etat, quand ils ont Finjuſtice de 


perſècuter, de violenter la penfee; de 


ſyſtemes dignes de mépris. Cette verti- 
tè convaincra les mèmes Souverains qu'en 
travaillant à la grandeur du Sacerdoces 


en le comblant de richeſſes, d'honneurs, 
de prèrogatives, ils ne font que diminuer 


leur propre puiſſance & fufciter à leur 
autoritè propre une autorite! rivale, que 
Fexperience de tous les àges moritrb 


aſſez forte ee ebranler de renverſer les 


trönes. ET 


En un mot ad les Pnices de n ter- 
re conſulteront la verite 4 ils. ſentiront 


que leurs vrais interers: ſont. les:mernds 


que ceux des peuples qu4l gouvernent; 


ils ſe detromperont de Futilitè fauſſe 

paſſagere du menſonge ; ils trouverort 
dans Pequité les fondomens du pduubjr 
le plus ſolide; dans la vertu la vraie aſe 


des Empires; dans les lumieres 
raiſon des nations les vrais remedes, con- 
tre leurs maux ; dans la dèſtruction des 


prejuges des reſſources abondantes; dans 


le bonheur de leurs ſuſets les appuis les 


Plus fermes de Ja grandeur réelle, de la 
puiſſance veritable, de la ſurete perma- 
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nente des Souverains3 dans une toléran- 


ce univerſelle & dans la liberté de Pen- 
fer le prẽſervatif aſſurè contre les re- 


lutions, les fureurs, les guerres, les at- 


tentats que la ſuperſtition & le fanatiſme | 
ont de tout tems produit ſur la terre. 

+ Guid6s par la verité, les chefs des u 
tions ſentiront les dangers & les conſẽ- 
quences fatales qui accompagnent à pré- 
fent toutes les inſtitutions humaines; 
pour lors P'utilitè réelle & permanente 


de la Sociëté ſera la meſure invariable 


de leurs jugemens ſur les loix, ſur les 


coutumes, ſur les uſages, fur les opi- 


nions, ſur les mœurs des hommes. En un 


mot ils reconnoſtront qu'il n'eſt point 


d'erreur qui wait des ſuites funeſtes; 
qu il neſt point de prejuge qui ne pro- 
duiſe tõt ou tard les effets les plus nui- 


ſibles & les plus ètendus; enfin qu'il n'eſt 


point de folie qui ne ſe puniſſe elle 
meème. (*) 
L''habitude a xellement identifie Ves- 
it humain avec les erreurs ſans nombre 


dont 1] eft le jouer, que des perſonnes 
treès-Eclairées d'ailleurs ſemblent quel- 


quefois douter s'il eſt utile & ſage de 
dire la verite , & fi l'on ne feroit pas plus 


bs. ir, Omnis ftultitia laborat —_ 225 
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de mal que de bien aux hommes en les 


detrompant de leurs prejuges. Pour peu 


que l'on rèfléchiſſe, Pon trouvera faci- 
lement la ſolution de ce probleme, & 


Pon ſera force de reconnoitre que dou- 


ter des avantages de la verite,, c'eſt 
douter s'il vaut mieux pour eux d'&re 
heureux que malheureux, raiſonnables 
qu'inſenſes, vertueux que vicieux, paiſi · 
bles que furieux: c'eſt douter fi les mor- 
tels marcheront plus ſurement au grand 


jour que dans les tenebres; c'eſt douter 


s'il leur eſt plus avantageux de connoi- 
tre les maux compliques dont ils ſouf- 
frent & d'y porter les remedes conve- 


nables, que de languir & de pèrir des 


calamitès durables qui les minent a leur 
inſcu. - ant de oh erg Beal a 
Les hommes ne ſont par- tout ſi cor- 
rompus & ſi malheureux que parce que 
tout conſpire à leur cacher la verite. 
L'erreur, Pignorance, les prejuges ſont 
evidemment. les ſources du mal moral, 


ou de la perverſite generale que Von voit 


_ r5gner dans le monde. Ce mal moral 
devient à ſon tour une ſource intariſſa- 
ble de maux phyfiques dont des nations 


entieres ſont chaque jour les victimes 


deplorables. D*'ou viennent ces Carnas 
ges, ces guerres continuelles, ces fero- 
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notre globe eſt perperuellement enſan- 
glante ? Ces defordres ſi revoltans ſont 
dus aux idees fauſſes que des Souverains 
& des peuples entiers ſe ſont faites de 
la gloire; les Princes Senervent pour 
acquerir de la puiſfance; ils s appauvris- 
ſent dans Pidee d'augmenter leurs riches- 
ſes z ils immolent des millions d'hom- 
mes pour ſe procurer des forces; dans 
toutes leurs entrepriſes ils ſemblent tour- 
ner le dos à la felicite- vers laquelle ils 
croyent s'acheminer. A quelle cauſe ſont 
dues ces diſettes, ces campagnes incultes 
& ſteriles , ces habitans languiſſans dans 
la faim & la miſere, ces depopulations, 
ces  contagions ? C'eſt a Pambition,' 2 
la negligence, a Vavidits de ces chefs 
qui ont la folie de 3 etre — 
lens, puiſſans conſideres à la tete d'un 
peuple reduit à la mendicitè & decoura- 
ge par des injuſtices multiplièes. Quelle 
eft la ſource de ces paſſions effrences 
qui font que tant de Souverains ne ſem- 
blent occupes que des moyens de ren- 
dre de jour en jour leurs ſujets plus 
malheureux? C'eſt Pignorance ou ils 
{ont de Part de gouverner, des liens 2 
les uniſſent à leurs concitoyens, des de- 


voirs qui ſont les appuis reciproques des 
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nations & de leurs chefs; c' eſt la flat - 
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profitent des dépouilles de leurs conci- 
toyens; ils ſe ſervent du Souverain, 
qu ils prennent ſoin d' aveugler, comme 
un inſtrument pour ecraſer les peuples 
& Vabbrenver: de leur ſang. Comment 
les peuples ſemblent- ils conſentir à tous 
les maux qu'on leur fait? Quelle cauſe 
eſt aſſezʒ puiſſante pour les forcer a ſe 
laiſſer piller, opprimer & conduire à la 
mort? Cette merveille eſt due à Ja ſus 


perſtition; elle tranforme aux yeux des 


peuples les Princes les plus mèchans en 
des Divinités, faites pour ſuivre impu- 


| nement tous leurs caprices, & pour dis- 


poſer arbitrairement du ſort de la race 
humaine. Par quel renverſement, des 
Pretres oiſifs, querelleurs, factieux 
gouiſſent-ils'de la conſideration , des pri- 


, vileges', de Populence au milieu des ſo- 


ciẽtẽs indigentes qu'ils devorent ?: C'eſt 
que des Princes & des peuples egale- 
ment ſuperſtitieux s'imaginent que ces 
hommes merveilleux ſont indiſpenſable- 
ment neceſſaires à leur bien- tre; c'eſt 
que des Deſpotes aveugles ont beſoin de 
leurs menſonges pour tenir leurs ſujets 


ſous le joug. Enfin pourquoi les na- 


tions ſe trouvent- elles | remplies | d' hom- 
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mes pervers? C'eſt; que Peducatioh aw 
fair-que' des eſclaves; c'eſt! que 
ple, Phabitude , Popinion; Paſage, Paus 


PREJUGES. e I. by 


Gem, 


P 


torité conſpirent à les rendre mëchaus; 
c'eſt que Ferreur leur montre un bien 
erre imaginaire dans des DARES qu'ils ne 
peuvent ſe procurer end fe OY 
les uns les autres. ( 27179 


Oe ſont donc Aiden les prejus 


ges des hommes qui les elcignent à cha- 


que pas de la felicité vers laquelle 11s 


croyent tendre ſans ceſſe. La religion 
leur montre leur bonheur) dans les = 
gions:derF Empyrèe; à force de 


eee non, elle empäche Photius 


voir la route facile que la na- 


ture lui preſenteroit;, ofirau' lieu de fixer 


obſtinẽment : ſes yeux vers le viel il con 
ſentoit o regarder à ſes pieds. Quand 
par hazard cette religion hil montre des 


verités , elles ſont toujours enrremelees 


de menſonges & de" fictions! propxes à 
rendre ſes principes incertains. En fon- 
dant la morale ſur la volontè des Dieux, 
elle la fonde rèellement ſur Pautoritẽ 
de quelques fourbes qui ſe chargent de 
parler au nom de ces Puiſſances irviſi- 
ak. qui leur font toujours tenir le lan- 

$i 23 155 a Ju TOO: a pleriſqus laudatut. 

— * Cicmo. * 
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gage le plus conforme 4 leurs propres 


intèreèts, & ſouvent le plus contraire au 


bien - tre de la fociere. 

: *Ainfi tout nous prouve l' importance 
de guerir les mortels de leurs -prejuges 
religieux , qui font naĩtre leurs prejuges 


politiques, tandis que ceux-ci corrom- 


pent leurs mœurs en obſcurciſſant la 
connoiſſance des rapports qui ſubſiſtent 
entre eux. Les hommes ne ſont ſi mal- 
heureux, ſi vicieux , fi diviſes d'inte- 
mers, ſi inconſidérès dans leurs paſſions , 
ſi lachement ſoumis à leurs tyrans reli» 
gieux & politiques, ſi étrangers a la 


_ wenite,, ft ennemis du bien qu'on veut 


leur faire que parce que des l' enfance on 
Jeur met un bandeau fur les yeux auquel 
la tyrannie les empèche de jamais por- 
ter la main; ils ſont forces de reſter 
aveugles, afin de ne point appercevoir 
les abimes ou des aveugles ſe croyent 
mntereſſes de les conduire; ils cherifſent 
leurs erreurs parce que leurs ſuperſti- 
tiom, leurs gouvernemens, leurs loix, 
leurs opinions, les exemples journaliers 
les apprivoiſent avec elles, & leur mon- 
trent du danger a vouloir s'en défaire. 
La verite leur ſeroit chere {i on leur per- 


mettoit d'etre raiſonnables ; ils ſeroient 


raiſonnables s'ils connoiſſoient leurs veri- 


6 — . 
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ce 


fables inter8ts; ces guides qui les trom- 
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pent aujourd'hui, s ils metoient point 
eux · memes aveugles par des prèjugés, 
ſentirotent que leur interet propre eſt de 
ſuivre la raiſon, de chercher la verite, 
& de la montrer aux autres, ce qui leur 
donneroit un aſcendant bien plus ſur & 
plus durable que celui qui n'eſt du qu au 
menſonge & aux preſtiges de l'opinion. 

Preſque en tout tems & en tout pays 
les hommes ſentent qu' ils ſont malheu- 
reux, mais ne ſachant a qui sen prendre 
de leurs maux , quand ils ſont portes A 
Fexces, ils aiguiſent leurs couteaux & 
s' en frappent les uns les autres; enfin 
laſſes de repandre du ſang, ils garr&- 
tent, & ſont tout ſurpris de voir que 


leurs maux au lieu de diminuer n'ont 


fait que ꝰaggravet & ſe multiplier. Faus 
te de connoitre les remedes qu'ils pours 
roient y appliquer, ils recommencent 
dientor A ſe frapper de nouveau. C'eſt 
ainſi que nous voyons ſouvent les peu- 


ples par des revoltes, des maſſacres, des 


guerres civiles ſe venger d'un Tyran qui 
les opprime pour tomber entre les mains 
d'un Tyran nouveau, qui leur avoit fait 


eſperer la fin de leurs miſeres. C'eſt 
ainſi que des nations fatiguees d'une ſu - 
} perſtition incommode & violente Vaban= 
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donnent: quelquefois paur em adapter: une 
plus douce; qui finit bientõt par les 
plonger dans de nouvelles diſputes & de 
nouvelles fureurs:; ſouvent pires que les 
premieres] En un mot nous voyons par 
toute la terre les hommes faiſant des efs 
forts: pour: adoucir leur ſort ſans jamais 
y parvenir. Ils ne ceſſent de S egorger 
que quand la: vërité s' eſt montree. En 
effet le caractere diſtinctif de la verite 
eſt d' etre egalement. & conſtamment 
avantageuſe a tous les partis, tandis que 
le menſonge, utile pour quelques inſtans 
feulement à quelques individus, eſt tou 
jours nuiſible à tous les autres 
->Ceſt- Papparence du vrai que Phom- 
me adore dans le menſonge; il n'aime 
ſes erreurs que parce qu'on les lui mon- 
tre ſous les traits de la verité; il neſt 
attachẽ aux objets divers de ſes folles 


paſſions que parce qu'il s eſt fauſſement 


perſnadẽ que c eſt deux que depend fa 
Kelieité ; il ne tient opiniatréèment à ſes 


Habitudes les: plus, vicieuſes que parce 
qu'il ne Foit: point les maux qui en dé- 
-coulent'; ib meſt : i pai ſiblement malheu- 
reux ſous le joug des Puiſſances invifibles 
& Viſibles que parce qu il iſe figure quꝰ en 
voulant s' ſouſtraire il attireroit ſur lui- 


meme des-matheurs: Plus grands encore. 
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Enfin les Tyrans qui VaMfligent nappe- 
ſantiſſent continuellement Tes chaines & 


ne pourſuivent la verite avec tant de fu- 


| reur que parce qu' ils ont des idées fauſſes 


de la puiſſauce, parce qu' ils s imaginent 
que Pon n'a point de pouvoir ſi Fon 


n'a celui de nuire, que l'on weſt point 


obei fi Pon weſt craint par ceux dont il 
faudroit ſè faire aimertt. 
„ L'homme, a dit un Philoſophe, 
„ Weſt fi contraire à la raiſon que parce 
»» qu'il s' imagine que la raiſon lui oft | 
,y contraire.” Diſons la mème choſe 
de la verite ; Phomme ne la craint que 


| parce qu'il croit quꝰ elle pou lui nuire; 


il ne fait le mal, il ne ſe repait d'illu: 
ſions, de prejuges , de chimeres , que 
de que tout concourt, -a lui montrer 
on bonheur dans des opinions &. dans 
une conduite qui font © reellement; ſon 
nmr. ER 

(*) St. Auguſtin dit: hoc quod amant voluat | £ 
veritatem. M. Nicole a dit depuis: „nous an Al- 
„ Mons pas les choſes parce qu'elles ſont vraies, 
„ mais nous les croyons vraies parce que nous les 
9 aimons.“ 74 Eſſais de Morale TIom. II. Hobbes 
dit que toutes les fois que la raiſon 790. A. Lhom- 
me , l homme S opboſe à la raiſon. V. ſon Epitre 
dedicatoire au Comte de Newcaſtle: Cefar avoir 
dit avant eux: Que, vollmus c credimus libenter, 


. 


& que ſentimus of reliquos ſentirs ſperamu. 7 
| 4 —— "DEF BE L. | 


LLo GaLLic, LIE. II. Cap. 27. 
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Pour dècouvrir la verite il faut, com- 
me on l'a dit, recourir a Pexperience 
pour faire des experiences ſures il faut 
es organes ſains & bien conſlitues la 
fuire de ces experiences recueillies par la 
meEmoire & appliquees à la conduite d'un 


etre ſenſible, intelligent, amoureux de 


fon bien tre, conſtitue la raiſon. Ainſi 
fans la verite Phomme ne peut etre rai- 
ſonnable. Comment veut-on qu'il ſoit 
capable de faire des experiences vraies 
tandis qu'il eſt infe&e des l'enfance d'u- 
ne fièvre contagieuſe qui le mine conti- 
nuellement & le plonge dans la langueur, 
ou qui par intervalles le jette dans des 
acces de fureur? La ſuperſtition eſt une 
contagion hereditaire qui ſaiſit homme 
des le berceau; ſuivant ſon tempera» 
ment, elle l'abbat, elle le rend lache 
& puſillanime, elle lui ote le pouvoir 
& le courage de s'inſtruire, ou bien 
elle excite en lui des - tranſports qui le 
rendent egalement incapable d*experien- 
ce & de raiſon. Si la force de ſon tem- 
perament fait qu'il réſiſte à la violence 


de ſon mal, n'y eſt-il pas à chaque ins- 


tant replonge par les craintes dont l'ac- 
cablent ſes guides facres ? Le premier 
principe de leur politique ne fut-il pas 
toujours de proſcrire Vexperience ** 


1 
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diprimer -la raiſon ham ne: ge 1a ſou- 
mettre à leur propre. autorite,, d' inter- 
dire l uſage du jugement, de mettre en 
defiance contre les ſens; de faire crainy 
Priver homme d' expèrience, c'eſt 
rendre ſes organes inutiles pour lui; lui 
interdire l'uſage de ſa raiſon c'eſt lui 
defendre les moyens d' tre heureux; lui 
cacher la verite c'eſt vouloir qu'il se- 
gare. En effet comment veut- on qu'il 
travaille à ſon bonheur propre ou qu'il 
g&occupe de celui des autres s' il ne con- 
noit les objets qu'il doit defirer ou crain- 
dre, .rechercher ou éviter? Comment 
decouvrira- t- il la nature de ces objets, 
$11. ne lui eſt point permis de les exa- 
miner par lui-meme , & s'il ne les voĩt 
jamais que par les yeux de ceux qui ſont 
r ou des dupes ou des menteurs intéreſſẽs 
e | (*) Les Ennemis de la raiſon humaine nous re- 
po ſans ceſſe que Fexperience eſt douteuſe , que 
* ſens nous trompent, que leur tẽmoignage eſt 
i- ſuſpect, &c. Nous leur demanderons fi Limagina- 
. tion & Tenthouſiaſme , qu'il leur plait d'appelle 
illumination , inſpiration , r&vilation, grate, ſont 
des guides plus firs que Pexperience ou que les 
-- ſens? Nos ſens peuvent nous tromper, fans dou» 
er te. & nous faire porter des jugemens precipités 
as WPoriquiils ſont vicies, ou lorſque nous ne reflechis-. 
ons point. La rEflexion nous ſert à redreſſer les 


* 
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A womper?: Enz oolinnedr Pai 
peut- il devenir un etre raiſonnable Sil 
l ef defendu d'exercer fa raiſon fur les 
objets les plus importans à fa felicite?- - 
_ C'eſt pourtant ſur la raifon que Fon 
fonde la dignite de homme & fa pree- 
minence "ſur les autres animaux. Que 
deviendra cette ſuperioritey ſi l'on 'n« 
lui permet point de faire uſage de ſa 
rerogative? Comment cette meme re- 
— fait de Phomme le favori de 
la Providence, l'objet unique de ſes tra- 
vaux; ſe plaſt-elle à le degrader epſuite 
au point de lui faire un devoir dene 
point raiſonner, de S avilir & de ſe mel. 
tre au niveau des betes? C'eſt duns la 
raiſon que conſiſte la dignitè de Phom- 
me; Ceft'par-ſon ſeeours qu'il conſerve 
ſon etre & qu'il peut feridre ſon exiſten- 
ce heureuſe; ſans elle il ref plus qu'un je 
automate, incapable de rien faire pour m. 
fa felicite. En effet n eſt- ce pas la rai - co 
fon qui le rend ſociable? Ne lui fait- bl 
elle pas ſentir qu'il a beſoin de ſes ſem- 
blables pour ſe procurer les biens que 
ſon cœur deſire; & pour refiſter aux 
maux que ſa faibleſſe Pempecheroir d' 
carter? N'eſt-ce pas la raiſon aid6e de 
Fexperience, qui lui ſuggere les moyen 
de ſoutenir, % defendre & de rendreſ fai 
2 | 
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agreable pour lui - mème une ſociẽté 
dont les interets; ſont invariablement unis 
aux ſens? Nꝰeſt- ce pas la raiſon, Eclai- 
ree par la vërité, qui 22 homme 
que ſa conſervation, fa ſurete, ſes plai- 
firs dependent des ſecours de ſes aſſo- 
cies, & de la conduite qu'il doit tenir 
pour obtenir leur bienveillance? Ainſi la 
morale eſt fondee ſur la raiſon qui n'eſt 
rien elle-meme ſans l' experience & ſans 


3 


1 | 99> 7 4 
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- Ceft la raſon qui pour 'Finter&t des 


jets 3 elle decouvre au Légiſlateur les 
mobiles qu'il doit mettre en uſage pour 
contenir & prevenir les paſſions nuiſi- 
bles & pour exciter & diriger celles qui 
ſont avantageuſes a l' Etat; c'eſt la rai- 
ſon qui ſuggere à la politique les voyes 
les plus ſures! pour contenter les beſoins 
des nations, pour veiller à leur defenſe 
pour les rendre puiſſantes & fortunèes. 
- C'eſt la raiſon qui dans l' intérieur des 
familles montre A ron homme les avan- 
bes 5 
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tages des nœuds qui uniſſent Peport 


avec ſon epouſe, le pere avec Penfant 
Pani avec ſon ami; elle lui decouvre les 
moyens de reſſer er ces liens, d'empe- 
cher qu'ils ne bleſſent, de prevenir leur 
diſſolution 5 enfin d'alimenter dans les 
cœurs des autres les ſentimens neceſſai- 
res i fa propre félicitè'. D'où l'on voit 
que ſans la verite, ſans Pexperience, ſans 
ha-raiſon-Phomme ne peut avoir des idees 
juſtes ni ſur la morale ni fur le gouver- 
nement, ni fur aucun de ſes devoirs. 
II ne peut @tre ni homme ni citoyert. 
La vérité doit gnider Pexperience & 
celle- ci conduit à la raiſon, qui nous 
prouvera toujours que nous chercherions 
vainement un bonheur ſolide & durable 
fans la vertu; & que le moyen le plus 
für d'&tablir notre felicite en ce monde 
eſt de la fonder fur un commerce cons- 


tant de bienfaits & de ſecours. 


- Ceeſt encore Vexperience qui toujours 
occupꝭe dn ſoin de perfect ionner notre 


ſort fait Eclorre pour nous les ſciences; 


les arts, Vinduſtrie 8 cette foule de 
connoiſſances ſoit utiles, ſoit agreables , 
qui rendent a Phomme ſon exiſtence 
plus chere; fa vie ſe paſſe à faire dep 
experiences qui ont pour but de conſer- 
ver ſon etre, d'en ecarter la- douleur, 


ev * 
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de l'inſtruire des vraies qualités des ob- 
jets qui l'entourent, de les tourner a fon 
profit., de diverſifier ſes: ſenſations , de 
multiplier ſes ſens. C'eſt ainſi que Vex- 
perience parvient à ſoumettre, pour ainſt 
dire, la nature entiere aux beſoins, aux 
plaiſirs, aux fantaiſies de l'homme, qui, 
tant Petre le plus agiſſant, ſemble exer- 
cer fur la terre l' empire le plus abſolu, 
sau point qu'il ſe perſuade que la nature 
-- entiere n'a que lui ſeul pour objet dans 
s. fes travaux. 13 „ 
La morale eſt Pexperience appliquee 
= 2 la conduite de Phomme en ſocièté; la 
3 politique eſt Pexperience appliquee au 
1s gouvernement des Etats; les ſciences 
e font Pexperience - appliquee aux objets 
is divers dont il peut reſulter ſoit de Puti- 

e ©} lite, ſoit de Pagrement pour les hom- 
mes; Pinduſtrie n'eſt que Pexperience 
appliquèe aux beſoins des hommes à me- 
rs ſure qu'ils ſe multiplient. Les nations 
-e ſauvages ſont celles qui n' ont eu l'occa- 
„ ſion que de faire un petit nombre d'ex- 
e pẽriences, ou qui n' ont point appris tout 
„le parti qu'elles peuvent tirer de leurs 
e facultés , & des objets que la nature 
leur preſente ; l'homme ſauvage , ainſi 
r- | qu'un jeune enfant, eſt denue d'expe> 
„ | Fience ou ne connoit que peu de véri: 


C 3 
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tes. Empecher les peuples de s'éclairer, 


_ Ceft vouloir les tenir dans une enfance 


tat des Sauvages. 


Lorſqu' un pere avertit ſon enfant de 
ſe garantir du feu, en lui diſant qu'il 


peut en reſulter de la douleur, il lui an- 
nonce une verits que Pexperience la mis 


lai-mEme à porree de connoitre z cet 


enfant que ſon inexperience rend im- 
prudent , n'eſt- il pas interefſe 2 s' inſtrui- 


re d'une verite d'où depend ſa ſurete?: 


Lorſque le Philoſophe apprend aux na- 
tions que la ſuperſtition eſt un feu de- 


vorant qui finit communëment par em- 


braſer les peuples & par les exciter A 
leur propre deſtruction, ne leur decou- 
vre- t- il point une verite confirmee par 


l' experience d'un grand nombre de ſie- 


cles? Lorſque le Sage fait ſentir aux 
Souverains & aux ſujets que le pouvoir 
abſolu eſt une arme également dange- 
reuſe pour les uns & pour les autres; 
ne leur annonce- t- il pas une verite fon- 
dee ſur l' experience de tous les tems, qui 

rouve que ſous un tel gouvernement 


le Deſpote prive de puiſſance reelle finit 
par regner ſur de vaſtes ſolitudes, ne 


commande qu'à des eſclaves chagrins, 


qui tot ou tard gen prendront a leur 


* 4. 
— 4 


4 prong , ou, vouloir les ramener à 


. _ 
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r, Tyran des malheurs qu/ils. eprouvent? . _ 
e ll / Ceux qui pretendent qu'on ne doit 
à point annoncer la veèritè aux hommes 
font à-peu-près ce raiſonnement. „Le 
e „ feu eſt: neceſſaire /aux hommes, cet 
it „ <Ement eſt pour eux de la plus gran- 
- „de utilité, il ne faut donc point les 
is „ avertir de ſes. dangers, il vaut mieux 
x „ qu' ils demeurent expoſes a perir 4 
„ chaque inſtant par imprudence que 
;- „ d'ètre mis en garde contre un élé- 
2 | ,, ment deſtructeur, qui duement ap pli- 
„ què leur procure de tres-grands avan« 
„ tages.  ,, L'oppreffion eſt un - 
„ mal accablant pour les peuples; Pe- 
à „ quite & la liberté ſont néceſſaires i 
„ leur bien- etre, mais il n'eſt point 4 
r „ propos de les avertir des maux que 
„ leur: fait Poppreſſion , ni de leur en 
* u indiquer les remedes; ce ſeroit leur 
ir „ annoncer une véritè facheuſe qui les 
„ degoltteroit d'un mauvais gouverne- 
„ ment: quand les hommes ſont une 
„ fois malheureux il vaut mieux qu'ils 
11 „ continuent de Petre que de les faire 
„ ſonger aux moyens de rendre leur ſort 
it „ plus deſirable.” _ 7 
e | On tient a-peu-pres le meme langage 
a Vegard de la ſuperſtition. „Nous ica- 
ir | >» vons, nous -dit-on , que la ſuperſli- 
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tion eſt une dangereuſe chimere, qui 


57 
2 
35 


de rout tems fit les plus grands maux 
au genre humain; mais nous la voyons 
partout ſolidement etablie; les nations 
qu'elle mine & detruit lui ſont très- 


attachees z un malade qui ignore ſon 


mal n'eſt jamais en danger: ainſi lais- 


ſons aux hommes leurs erreurs fa- 


crees, qu'ils continuent à $abbreuver- 
de fiel & de poiſon; il vaut mieux 
leur laiſſer-la langueur qui les accable 
ou la frénéſie qui les tranſporte, que 
de leur rendre des forces ou leur don- 


ner un calme & un bien-etre aux-- 


quels ils ne ſont point accoutumés, 
dont ils abuſeroient peut- tre; l hom 
me malade eſt moins à craindre que 
lorſqu'ił eſt en ſante “ 
Non, la verite ne peut jamais ètre 


funeſte aux hommes; elle ne peut ètre 
x craindre que pour ceux qui ſe croient- 
fauſſement 
L'homme de bien eſt- il donc fait pour 
ſe readre complice de la violence & de 
I'impoſture ? Pour peu qu'il réfléchiſſe, 


* 5 


intereſſes a les tromper. 


ſaura que toute erreur, tout prẽjugè 


ſont nuiſibles à la terre; il connoitra 
ſur-tout les dangers infinis qui rèſultent 
de nos erreurs religieuſes. Plus nous re- 
gardoas ces erreurs comme importantes, | q 
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plus elles ſont propres à nous rendre in- 
ſenſes, - A troubler notre eſprit, à pro- 
duire des ravages. Quelle apparence 
qu'un homme qui ſe fait un principe de 
sS*aveugler & de renoncer a fa raiſon dans 
la choſe qu'il regarde comme la plus 
eſſentielle pour lui, l'ecoute en toute 
autre choſe ? En effet, pour peu que 

nous y reflechiffions , nous verrons dans 
les preſtiges de la religion la vraie ſour- 
ce des prejuges en tout genre dont le 
genre humain eſt imbu. C' eſt la ſu- 
nr qui corrompt les Souverains; 
es paſſions , les vices & les prejuges de 
ces Souverains infectent la ſociẽtẽ; la 
ſuperſtition detruit la morale en ſubſti- 
ruant ſes. dog mes mobiles, fabuleux, & 
ſes extravagances à des vertus reelles.' 
L' education, Thabitude , l'exemple , 
Pautorite concourent à donner une du- 
re eternelle à des erreurs dont les ſuites 
neceſſaires font de multiplier les vices, 
& de rendre les hommes ennemis de tou- 
te verite. Les tyrans la haiſſent parce 
qu'elle porte la Nee ſur des excès 
dont ils ſont forcés de rougir: le Sacer- 
doce la pourſuit & la decrie parce que 
c'eſt, au menſonge que ſon exiſtence eſt 
attachee ; les grands la redoutent parce 


„que Celt fur les REI des peuples 
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avilis que leur grandeur eſt fondèe; en- 
in le peuple la rejette parce qu'il eſt 
ignorant, & incapable d' examiner par 
lui-meme la valeur des objets pour les- 


* 


.quels il conſerve une vënëration machi- 
nale & un reſpect hẽrèditaire; enfin ce 
2euple craint la vérité, parce que ſes. 
Peres & ſes Tyrans ne lui ont inſpirẽ 


? 


que de l horreur pour elle. 


o 


& 


_. It-rn'eft point d'erreur utile au genre 


* 
- 


 humain; il n'eft., point de preguge qui 


n'ait. des ſuites plus ou moins terribles 


Pour la fociere. Les principes de la mo- 


rale exigent la meme exactitude que le 


cCalcul; une ſuppoſition fauſſe ſuffit pour 
falſifier tout calcul. & le rendre inutile. 
_ Laverite weſt dangereuſe que lors qu'elle 


eſt -allice avec Verreur. La morale eſt 
fondee ſur Vinteret du genre humain 
fondez-la ſur la religion, vous la ren- 
drez vague, incertaine & flottante. La 
politique eſt fondee ſur les beſoins de la 


ſacietse; fi vous la fondez ſur la volonte 
d'un despote, elle n'aura plus de ſolidi- 
tẽ. L'autoritè ſouveraine eſt fondee 


ſur la volonté des peuples; donnez-lui 
pour baze FVautorite Divine, & bientor. 


les Souverains en abuſeront pour rendre 


leurs ſujets malheureux & ſe plonger 


dans le crime. Les rangs, les diſtine- 
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PREJUGES. Cen, II. 43 
tions, les dignites doivent &tre fondés 
fur les ſervices reels que les Citoyens ren- 
dent à leur patrie; fondez- les fur le ha- 
zard de la naiſſanee, ſur la faveur d'un 
Souverain, ſur la venalite, & bientot les 
plus inutiles des Citoyens ſeront les plus 


| honores & les mieux recompenſes.. Il 


ne peut point y avoir de mœurs; il ne 
peut point y avoir de bonne education, - 
ar- tout od c'eſt argent & non le ta- 
nt qui conduit aux grandes places; 
fondez l' education ſur tout ce qu'il vous 
plaira, ſi elle ne promet rien de ſur, de 
grand; ſi elle ne donne point de rècom- 
penſes, vous la fondez ſur une baze 
etroite & peu ſolide. Tout .le monde 
regarde la fauſſetè, la fourberie, le men- 
ſonge comme des choſes odieuſes & de- 
teſtables; n'y auroit- il donc que ſur les 
objets les plus intereſſans pour les hom- 
mes qu'il füt permis de les tromper fans 
con{equence? BS 
Si nous entrons dans les derails de la 
vie humaine, tout nous prouvera qu'il 


Teſt point de prejuge qui ne ſoit accom- 
pagnè de conſequences infinies. Nous 


voyons par-tout les 2 des peuples 
s' oppoſer très- ſouvent au bien mente que 
Pon veut leur faire. Ce ſont leurs prëé- 


-juges qui empechent la réformation des 


"pe 8 wr. = 
4 _ESSAT-SUR LES” 
abus & des mauvaiſes loix ſous lesquels 
its gemiſſent pendant une longue ſuite 
de ſiecles; ce ſont les -prejuges dans les 
 feiences qui nuiſe it continuellement a | 
leurs progres; ce font les prejuges _ 
donnent de la ſolidite aux uſages les plus 
pervers, que chacun condamne en les 
ſuivant toujours; ce ſont les prejuges 
qui arment les hommes contre toutes les 
innovations, qui leur font rejetter les 
plus utiles dẽcouvertes, qui les. mettent 
en garde contre les verites les plus clai- 
res & les mieux demontrees; ce ſont les 
prejuges qui font que les mortels ſont 
perperuellement aux priſes & occupes 
a s'arracher un bonheur dont ils ne joui- 
TT 755 27 ITE 7 075707 
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Toit reſulter; de la leur annoncer? A en 
croire quelques raiſonneurs ſuperficiels; 
il ſembleroit que des verites decouvertes 


à tout un peuple devroient renverſer 


ſur le champ toutes ſes idees & produire 
une revolution ſubite dans toutes les t&+ 
tes; C'eſt connoitre bien peu la marche 
de l'eſprit humain que d'en prendre cet- 
te opinion; ce danger paroitroit bien 
plus. chimèrique encore ſi l'on faiſoit at- 
tention à la lenteur ineroyable avec la- 


quelle les moindres verites ſe rẽpandent 


parmi les hommes. Les principes les 
plas: evidens-ſont ſouvent les plus con- 
tredits, ils ont a combattre Vignorance, 
la credulite , l' habitude, Popiniatrete, 


la vanité des hommes; en un mot les in- 
terets: des | cog & la ſtupidite du peus 
onrt 


ple, qui qu'1ls $attachent toujours 
a leurs anciens ſy ſtemes. L'erreur dé- 
fend ſon terrein pied a pied: ce neſt 
qu'a force de combats & de perſeve; 
rance qu'on peut lui arracher la moindre 
de ſes conquetes. Ne croyons point 
pour cela que la vẽrité ſoit inutile; fon 
germe une fois ſeme ſubſiſte, il fructiſie 


avec le tems, & ſemblable a ces ſemen- 


Ces qui avant de lever demeurent long- 
tems enfouies dans la terre, il attend les 
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circonſtances qui pourront le developper. 
C'eſt ance — 'Saccorde: avec 
les interets des hommes puiſſans qu'elle 
devient toute- puiſſante; c'eſt lorſque des 
Souverains eclaires gouvernent les na- 
tions que la verite produi les fruits que 
Ton eſt en droit attendre. Enfin 
quand les nations ſont fatiguëes des mi- 


ſeres & des calamites ſans nombre que 
leurs erreurs ont fait naitre, la neceſſitk 


les force de recourir à la verite , qui 
feule les mer à couvert des malheurs que 
le menſonge & le préjuge leur avoĩent 
long-tems fait ſouffrir. egen 


Le Phyſicien, le Gkometrez le Mecha- 


nicien, le Medecin, le Chymiſte, à force 
de reflexions, d'experiences & de tra- 


vaux, decouvrent dans leurs cabinets: ou 


dans leurs laboratoires des verit6s utiles; 


mais ſouvent contredites & combattues 


dans leur nouveaute : cependant lorsque 
le tems a conſtatẽ leur utilitéè, leurs dé- 
couvertes ſe transmettent juſqu* au peus 
ple, & Partiſan le plus groſſier finit par 
execurter machinalement & ſans peine des 
operations, qui dans Porigine ont étè les 
t des plus grands efforts de la 
ſcience & du genie. Pourquoi la ſcience 
du gouvernement ne ſe perfeCtionneroit- 
elle pas de meme? Pourquoi les vrai 


— 


pRt vers. Cbap. III. N 


principes de la politique & de la morale 
ne pourroĩent - is pas ſe ſimpliſier au 

point d'erre ſentis par les honimes les plus 
oidinaires? () 
Quand mème la verits feroit dans res- 
prit des peuples un ' progres aſſez rapide 
pour produire des factions, & mème des 
revolutions : quand meme les - partifarts 
de la verite ſerolent afſez nombreux pour 
Joũter à forces égales contre les parti 
fans de Verreur, ſeroit-ce' donc une rai- 
ſon pour rejetter la verite? Le menfori- 
ge ne cauſe-t-il donc pas des troubles 
confinuels' ? Les hommes ne ſe ſont - Lil 


+. Horace a dit: NH, 1; 
 ... Interdum uplews : wider... 
| Cependant tout homme qui écrit ne peut 7 pro- 
WP: faire connoitre N raiſon et 
ſont ſuſceptibles de Tenteridre : ain pour For 
naire les ouvrages utiles ne ſont faits ni pour les 
rands ni pour les hommes de la lie du peuples 
es uns & les autres ne liſent gueres ; les 
d'ailleurs ſe croyent intereflEs à la durce des ib 
& le bas peuple ne raiſonne point: Ainſi tout &rris 
vain don avoir en vue la partie mit d 
nation, gui lit, qui ſe trouve interellee a bon 
ordre, & qui eſt, pour ainſi dre, une mopenn | 
propottionelle entfe les grande & les petits. Les 
liſent & qui penſeùt dans une nation n 
ſont point les plus A, craindre. Les re volutio 
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pas e orges de tout tems pour des im- 
. Que de ſang inutilement re- 
pandu pour des folies! Si Von ſe battoit 
pour la vérité, le ſang repandu pour el; 

e produiroit au moins un accroiſſement 


de bonheur, au lieu que les combats ſi 


ſouvent livres pour l'erreur n' ont jamais 
produit qu'un accroifſement de miſeres. 
C''eſt a l'erreur, ſur-tout quand elle 


eſt conſacree par la religion, qu'il ap- 


partient de troubler le repos des nations; 
elle trouve dans les eſprits des peuples 
des matieres combuſtibles toujours prè- 
tes à produire des embraſemens. La 
raiſon & la verite ne cauſeront jamais de 
revolutions ſur la terre; toutes deux ſont 
les fruits de l' experience, qui ne peut 
avoir lieu que dans le calme des paſſions; 


elles n'excitent point dans les cœurs ces 


emportemens fougueux qui ebranlent les 


Empires; la verite ne ſe decouvre qu'à 


des ames paiſibles; elle n'eſt adoptẽe que 


par des ames analogues ; fi peu à peu elle 


change les idees des hommes, c'eſt par 
des nuances inſenſibles; c'eſt par une 
pente douce & facile qu'elle les conduit 

Lia raiſon; les revolutions qu'elle ame- 


ne, toujours avantageuſes au genre hu- 


main, ne peuvent @tre  ficheuſes que 
pour ceux qui l'oppriment & * 


JT! od od. ls at FF A 
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Le-philoſophe à force de mbditer d&cou- 


vre la veritez elle n'eſt fi difficile à dẽ- 


couvrir que parce que tout conſpire à 14 
- jt voiler à nos yeux; perpetuellement 
| adulteree par le menſonge, elle devient 
I meconnoiffable ; c'eſt en la ſeparant de 


ww 


ralliage de Vimpoſture que le Sage la re- 
connoit z fi ſa nudite paroit d'abord cho- 
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gquante à des hommes prevenus, leurs 
uyeux s' accoutumeront peu A peu à con- 
; templer ſes charmes naturels, ſans doute 
bien plus touchans que tous les vains 
- | ornemens dont on la couvre & qui ne 
| fervent qu'a la défigurer. Avant d'ètre 
> ornee , la verite doit avoir des fonde- 


mens ſolides; elle doit reſſembler à ces 
monumens d'architecture dans lesquels 
Fordre le plus ſtable ſert d' appui à tous 

les autres. T 5 
C''eſt au gouvernement & ſur-tout 4 
education qu'il appartient de rendre 
commune & populaire la verite que le 
Sage a tant de peine 2 decouvrir ;' en 
vain Pauroit-il tirẽe du fond du puits, 

fi Pautorite tyrannique la force d'y ren- 
trer. L'expèrience & l'habitude par- 
viennent à faciliter à l'homme du peu- 
ple, à Partiſan le plus groſſier, des opë- 
rations très- compliqutes; ſommes - nous 
donc en droit de _— que Vhabitude- 
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& Vexperience ne lui facilitaſſent de 
meme la connoiſſance ſi ſimple des de- 
voirs de la morale & des preceptes de 


la raiſon deſquels depend évidemment 
ſon: bonheur? Fai vu, dit Confucius, 
des hommes peu propres aux ſciences, je 
2'en ai point vu qui fuſſent incapables de 
vertus. FF 

L' erreur reſt une maladie inne du 
genre humain, la gueriſon de ſon eſprit 
n'eſt devenue fi difficile que parce que 
V education lui fait ſuccer avec le lait un 
venin dangereux, qui finit par s'identi- 
fier avec lui, & qui, developpe par les 
cCirconſtances, produit dans les ſocietes 
les ravages les plus affreux. Par- tout 
les Empoifonneurs du genre humain ſont 
cheris, honores, recompenſ&s ; leurs at- 
tentats ſont proteges , leurs legons & 
leurs inſtruftions ſont cherement payees ; 
Fautorite ſupreme, complice de leurs 
Iniquites, force les peuples à recevoir de 
leurs mains la Coupe de Vimpoſture,- & 
punit tous ceux qui refuſent d'y boire. 
Par- tout les Médecins qui po edent le 
eontrepoiſon de l'erreur, font traites 
d' ĩmpoſteurs, ſont decourages, proſcrits 
ou forces. de ſe taire. Si les gouverne- 
mens donnoient à la verite les memes 
«cours qu ils fourniſſent au menſonge 
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e Ton verroit bient6t. les folies des hom- 


mes diſparoitre & faire place a la raiſon; 
je Ceft dans Page tendre que Perreur sem · 
it WW pare de Phomme, c'eſt dans fa jeuneſſe 
„ qu'il ſe familiariſe avec des opinions 
je monſtrueuſes dont il eſt la dupe toute ſa 
de vie,; ſi l' education parvient a lui faire 
adopter les notions les plus fauſſes, les 
lu idées les plus extravagantes, les uſages 
it les plus nuiſibles, les pratiques les plus 
ae genantes, pourquoi education ne par- 


an WW viendroit-elle pas à lui faire adopter des 


t1- MW verites demontrees, des principes raiſons. 
les M nables, une conduite ſenſee , des vertus 
tes neceſſaires a ſa felicite ? : 


ut | L' opinion , comme on 4 dit, ef la rei- 


nt ze du monde. Mais qu'eſt-ce que Vopi- 
at- nion? C'eſt la verire ou la fauſſete en- 
& vironnẽe de t6nebres. Si le menſonge 
es; pris pour la verite, fi la verite envelop- 
urs pee d' obſcuritè, gouvernent le monde, 
de pourquoi la — {fmple ne prendroit- 
"& elle pas le meme empire ſur l'eſprit des 
ire. mortels? Si Pon 57 5368 ce pouvoir 4 
le la verite, il ne faudroir plus dire que 
homme eſt un Etre raiſonnable par ſon 
eſſence, il faudroit dire qu'il eſt deſlinè 
a une Eternelle déraiſon. 7 


homme, A le _ Pennemi de luis 
0 * 


Si la religion eſt parvenue à degrader | 


3 —5 6 : ie 
: * 6 N . 1 1 7 * "#3 5 18 - BE 2 A e 1 7 1 AG 3 823 * 
; u. 22 FN po BY te Et r 4 NW 3 % 4 GM, is * * 2 3 TY 
* 2 FLAT n Fee rv Y 3 1 5 4 2 n 2 — 
EEE Nin 2 . L 
» 


Is * 0 — Nee 2 
r 


3 1 
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meme & des autres, pourquoi la raiſon 
ne lui inſpireroit- elle pas de Velevation , 
de l'eſtime pour lui-meme, le defir de 
merirer celle de ſes concitoyens ? Si la 
ſuperſtition fair eclorre en lui un zèle 
deſtructeur, un fanatiſme dangereux, une 
ardeur fatale pour nuire, pourquoi une 
politique eclairee n' exciteroit- elle pas en 
lui la grandeur d' ame, la paffion d'etre 
utile, l'enthouſiaſme de la vertu? Si 
dans la Grece & dans Rome Von eſt par- 
venu jadis a former des peuples de He- 
ros; fi les ecoles d' Athènes ſe ſont rem- 
plies de Sages, en ſe ſervant des memes 
mobiles pourquoi deſfesperer aujourd'hui 
de faire naĩtre au ſein des nations des 
citoyens actifs, eclaires , magnanimes & 
vertueux? Eſt-il donc plus aiſè de faire l. 
un fanatique, un martyr, un penitent, If ! 
un devot, un courtifan abject que de for- 
mer un enthouſiaſte du bien public, un l 
ſoldat courageux, un homme utile a 
Jui-meme & precieux aux autres ? Eſt- © 
Bb Il donc plus facile de briſer que d'elever | ;; 
/ . Pame? La race humaine ſeroit-elle donc t. 
N entièrement degeneree ? W kl 
Ne lui faiſons point Vinjure de le pen- 
ſer ; les memes reſſorts auront roujours þ 
le meme pouvoir {ur les volontes humai- o 
nes. Si nos inſtitutions politiques vets Þſ © 
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ent encore des Citoyens, des Heros & 


des Sages, nous en verrons, fans dou- 
te; ſi nous ne trouvons par- tout que des 
ſuperſtitieux puſillanimes, des guides 
ignorans, des enthouſiaſtes dangereux, 


des Miniſtres incapables, des Grands ſans 


mérite, des eſclaves rampans, c'eſt par- 
ce que la religion, le gouvernement, 
education & les opinions ridicules dont 
les nations ſont infeCtees , conſpirent a 
ne former que des Etres abjects ou nui- 
ſibles a la patrie. (*) Pourquoi dans 


cette Eſpagne, fi favoriſee par la natu- 


re , ne vois- je par- tout que des devots 
plonges dans la miſere, indifferens ſur la 


(*) Ceux qui doutent de la poſlibilite de guerir 
les peuples de leurs prejuges, n'ont qu'a jetter les 
eux ſur les Anglois, 2 Hollandois, les Suiſſes, 
c. qui ſe ſont tres-promptement gueris d'une par- 
tie des opinions de VEgliſe Romaine, qu ils avoient 
longtems reſpetees, & des pre jugès politiques qui 
les tenotent aſſervis au Deſpotiſme. On nous 


dira que c'eſt par des troubles & des revolutions. 
que ces peuples ſont parvenus a ſe detromper. On - 


repondra que c'eſt Vefprit tyrannique & perſecu- 
teur des Princes, le f:natiſme des Pretres, Vambi- 
tion des Grands qui ont cauſe ces troubles, qui 
euſſent &tE moins grands ſi les peuples euſſent etE 
p_ inſtruits, & leurs guides plus raifonnables. 

nfin on répondra que ces peuples, . apres tout, y 
ont viſiblement gagné, & que des troubles paſſa- 
gers ſont plus avantageux qu une langueur eternelle 


jous une tyrannie continue. 21 0 
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patrie, dẽpourvus d'induſtrie, ètrangers 4 


toute ſcience? C'eſt que dans ce pays la 


ſuperſtition & le deſpotiſme ſont parve- 
nus a denarturer Phomme , a briſer les 
reſſorts de ſon ame, à engourdir les peu- 
ples ; il exiſte point de patrie pour 


eux;ʒ Pectivitè & Pinduſftrie leur ſeroient 
inutiles; la ſcience ſeroit punie; Poiſi- 


vete, Vienorance & des connoiſſances 
futiles y ſont uniquement honorees, en- 


courazees, rècompenſèes; le genie y eſt 


erouffe a moins qu'il ne ſe porte ſur 


des objets meprifables; la nation ne veut 


que des ſuperſtitieux & des Pretres; elle 


ne conſidere que les guides qui Paveu- 


glent , elle regarde comme un ennemi 
tout homme qui voudroit Veclairer; elle 
fat bien plus de cas du faineant qui 
prie que du ſoldat qui la defend ;, il 
n'eſt donc point ſurprenant fi elle ne 
renferme ni Citoyens, ni Soldats, ni Sa- 
ges, ni talens. D'od viennent dans le 


midi de J Europe ces mœurs fi diſſolues, 
ces frequens adulteres, ces aſſaſſinats ſans 


nombre? C'eſt que dans ces pays PFor- 
thodoxie eſt la ſeule vertu; la religion y 


expie tous les crimes; des pratiques re- 
ligienſes & la croyance de quelques dog- 
mes abſurdes tiennent lieu de la morale, 


& les ecoles de la jeuneſſe ne retentis- 


„% ed er dd A Vu Food oa __ 


pu Fs. ch HIT. oy 
ſent que, des diſpures vaines & des ſubti- 
hites puériles de quelques Theologiens, 


qui employent leur genie à des objets | 
totalement Wr au bien-etre des 
peuples. 2 i 


Dans tous lei pays du nog les Pre- 
tres furent de tout tems en poſſeſſion 
d'enſeigner la jeuneſſè ; ce ſont eux qui 
commencent dans Page de Finexperience 
par mettre le'bandeau ſur les yeux des 
mortels; on diroit' que par- tout Peduca- 
tion n'eſt deſtinte qua Es des eſcla- 
ves au Sacerdoce: dans les nations me- 
mes qui ſe vantent d'etre les plus dega- 
gées de - prejuges, des Pretres ſont les 
ſeuls inſtituteurs de la jeuneſſe; on les 
voit bien plus occupẽs du ſoin de faire 
des ſuperſtitieux , devoues à leurs in- 
térsts, que de former des citoyens A 
Brat. FO Cette conduite Hondee ſur 

05 * gi Pontifes des Chretiens pré- 
ee avoir excluſivement le droit de permettre 
la fondation des Univerſites. Dans les Etats de la 
Communion Romaine ce ſont des Ectlefiaſtiques 
qui enſeignent les Belles-Lettres & les Sciences les 
plus étrangeres X la religion. Cet abus ſubſiſte 
méme en Angleterre; dans les Univerſités d'Ox- 


ford & de Cambridge ce ne ſont que des Eccle- 
ſiaſtiques qui enſeignent. En Allemagne les Uni- 


verſites Proteſtantes laiſfent a des Theologiens le 
in d'enſcigner la * , mais dans les Uni- 
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5s EsSSAI SUR LES 
les avantages chimeriques que l'on at- 
tend de la religion, eſt ſans doute nuiſi- 
ble à la politique. En conſequence de 
ce prejuge la jeuneſſe eſt excluſivement 


confiëe a des guides dont le principe in- 
variable fut & ſera toujours d'cterniſer 


les erreurs du genre humain, de le ren- 
dre aveugle, ſoumis, puſillanime; de le 
detourner des voies qui le conduiroient 
à la vraie ſcience, de le premunir con- 
tre la raiſon & la verite. Ne ſoyons 
donc point etonnes ſi par- tout nous ne 
voyons que des ſuperſtitieux, remplis de 
preventions funeſtes, dẽpourvus de lu- 
mieres, etrangers 4 la morale, inutiles 
ou nuiſibles à la ſociete, toujours prets 
A la troubler des qu'on leur dit que le 
ciel le demande. „g 28 


— 


Un Etat a beſoin de Citoyens labo- 
rieux, induſtrieux, vertueux. Une na- 


tion ne peut etre floriſſante & puiſſante 
ſi ſon chef eclaire ne reunit les volontes 
& les forces d'un peuple libre & ma- 
gnanime , inſtruit de ſes vrais interets, 


de ſes droits, de ſes devoirs; attache a 


verſites Catholiques ce ſont des Pretres & des Moi- 
nes qui ſeuls ont le droit d'inſtruire la jeuneſſe dans 
toutes les Sciences. Nous voyons les memes abus 
cher les Indiens & les Mahometans. En un mot 
par-tout les hommes ne ſemblent avoir été crécés 
que pour les Pretres. ds e 
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© PREJUGES. Chap. MI. Fy 
ſon gouvernement & à ſes loix; en ẽtat 


de ſentir ſon; bonheur, & toujours pret 
a le defendre avec courage contre tous 
ceux qui tenteroient de le lui ravir. Un 
Souverain à la tte d'une nation animee 
de cet eſprit envieroit-il la puiſſance pre- 


caire de ces Sultans diviniſes à qui la re- 


ligion ne forme que des eſclaves, fans 
energie, ſans aCtivite, fans mœurs; tou- 
jours prets a regimber contre le joug 
qui les opprime; toujours  indifferens 
ſur 1a patrie qui n'eſt pour eux qu'une 
riſon; toujours ennemis des loix qui 
es mettent a la gene ; toujours diſpo- 


ſes à troubler l' Etat & à changer de 


maitres? + amore) oy ach 3 

Aſſez longtems les hommes ont &tE 
eleves pour les Dieux, les Pretres & les 
Tyrans; le tems ne viendra-t-il donc 
plus de les clever pour la patrie & pour 
eux-memes ? Les peuples s' obſtineront- 
ils toujours à eſperer de ces religions, 
qui jamais ne leur firent que du mal, 
un bien- tre que la raiſon leur procure- 


ra dès qu'ils voudront la conſulter? Des 


Souverains, ennemis nes de leurs ſujets, 
ſeront- ils donc toujours forces de faire 
deſcendre du ciel les faux titres de leur 
pouvoir, tandis que Pequite, la bien- 
faiſance, la vertu ſuffirojent pour les 
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| F8 ' ESSAL SUR LES! 
If faire regner' fur tous les cœurs, & pour 
; rendre à jamais leur trone inebranlable ? 
La verite, la ſcience , les talens ſeront- 
ils donc les victimes erernelles de la hai- 
ne ſacerdotale, d' une politique impru- 
dente, de lignorance opiniatre, de la 
barbarie des nations? Faudra- t- il tou- 
jours recourir à la ruſe, 4 la fourberie, 
à la violence pour contenir les peuples 
& ſe ſervir des recompenſes chimeri- 
ques ou des vaines terreurs d'une autre 
vie pour mettre un frein à des paſſions 
que tout allume ici - bas? Croira- t- on 
toujours que le bitume de la ſuperſti- 
tion ſoit bien propre a les eteindre ? 
Le gouvernement tient dans ſes mains 
les volontes de es ſujets; les nations le 
rendent depoſttaire- de leur' fehcite, il 
eſt maĩtre des mobiles qui peuvent faire 
agir les hommes, il depend de lui ſeul 
de les rendre vertueux ou vicieux. Que 
le Souverain qui voudra fincerement le 
bien - tre de ſon peuple, s empare donc 
de l' education; qu'il Pote à ces merce- 
. naires qui vivent de l'impoſture. Si les 
= prejuges des nations s'oppoſent à ſes pro- 
1 jets, qu'il permette au moins à la rai- 
a. ſon de les eombattre, & peu'a peu Per- 
ll reur en perdant du terrein fera place . 
i k verite, Qu'il confie les premiers ans 
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honnetes qui ſoient,confideres. Que la 
morale, la philoſophie, Vexperience, les 
ſciences utiles & veritables ſuccedent a 
cette theEologie., à ces dogmes obſcurs, 
a ces myſteres tenebreux ,/ à ces fables 


riſibles, à ces devoirs frivoles qui ne 
ſervent qu'à troubler l' entendement du 


citoyen, à confondre ſes idées, à le fen- 
dre mechant, Que l' antique ſageſſe, ti- 


rée de l'abjection & du mepris od de- 
puis tant de fiecles elle eſt force de 


languir, ſoit admiſe dans la Cour des 
Rois; qu'elle ſoit eſtimèe, | ecoutce, r&- 
compenſee ; qu'elle puiſſe au moins ſe 
faire entendre. Que les honneurs & les 
recompenſes fi longtems decernes.' 2 Vt- 


nutilite, a Pincapacite , à la rebellion}, _ 


ſoient enfin accordes au merite, aux lu- 


mieres, a la vertu; bientôt on verra 


raitre une nouvelle race d'hommes qui 
ſerviront la patrie, qui auront de la ſcien- 
ce, de l'activitè, de Pinduftrie ; qui 
connoirront leurs devoirs, qui ſeront ani- 
mes par les mobiles reels de la gloire, & 
de la conſidèration publique; enfin qui 
detaches des prejuges n' en ſeront que 
plus capables de vaquer au dien- tre de 


. FErat, aux interers de la morale. . 
On ne peut trop aveugler un peuple 
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de ſes ſujets 3 des. hommes &claires & 
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68 ESSATSUR LES 


qu'on veut rendre malheureux; on ne 
peut trop eclairer celui dont on veut 
faire le bonheur. Un Tyran ne voit rien 


au dela de ſes paſſions actuelles ou de ſes 
fantaiſies paſſageres; il ne doit recom- 


er que les complices dont il a be- 
foin pour les ſatisfaire; il doit ſe liguer 
avec eux pour aveugler un peuple que 


la verite ne feroit que revolter contre ſon 
joug. II lui faut des Prètres qui trom- 


pent & qui ſeduiſent, des Soldats qui 


Tepandent la terreur, des Viſirs impi- 


toyables, des Flatteurs ennemis de toute 
vertu, des Ignorans preſomptueux qui 
decrient la vraie ſcience, des laches ſans 


qui Ja ſoumiſſion tienne lieu de mérite 


& de talens. (*) af | 
Ces refiexions ſuffiſent pour nous met- 


N 


tre à portée de juger des maximes de 


(Y Plerique rerum potentes per vers conſulunt, er 
ed ſe munitiores putans quo illi, quibus imperitant, 
nequiores fuere. At contra id eniti decet, cum ipſe 
bonus atque ſtrenuus ſis, uti quam optimis imperites. 
SALLUST. S. Auguſtin s'exprime de meme: Re- 
ges, dit- il, non curant quam bonis ſed quam ſubdi- 


tis regnent; provincie Reoibus non tanquam rectori- 


bus Morum , ſed tanquam rerum Dominateribus & 
deliciarum ſuarum proviſoribus ſerviunt; eosque nen 
ſinceriter honorant, ſed nequiter ac ſerviliter timeni. 


v. DE CIVITATE DEI Lis, II. Cav. 20. = 
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- I ces vains ſpeculateurs qui pretendent que 
bi les hommes ont beſoin d'etre trompes, 
que leur-bien-erre depend de leurs er- 
reurs, que la verite leur ſeroit dange- 
5 I reuſe. C'eſt la faute des Tyrans & des 
Impoſteurs, ſi la verite rencontre ſi ſou- 
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» vent dans les peuples des eſprits fati- 
T 16s de l'oppreſſion & diſpoſes a ſecouer 
5 | 3 Si les Princes ecoutoient eux- 
„ || memes ſa voix, ils n'auroient point A 
1 craindre qu'elle fut _ entendue de leurs 
. ſujets; Vignorance où trop ſouvent ils 
e ſont eux-memes de leurs veritables inte- 


rets, leur fait trouver la verite redouta- 
ble; leur propre 1 les force, 
d'empecher qu'elle ne deſabuſe leurs ſu- 
Jets des erreurs fatales ſans leſquelles ils 
ne conſentiroient point a ſouffrir patiem-- 
ment les maux dont ils ſont accables. 
Si des nations entieres font aveugles, 
corrompues, deraiſonnables, ce weſt 
qu'a la perverſite de leurs gouvernemens 
& de leurs inſtitutions que ces malheurs 
ſont dus. Si Pon conſidere avec atten-- 
tion la funeſte chaine des erreurs & des 
vices qui affligent l'humanité, on verra 
qu'elle part de VAutel & du Trone. 
Rien de plus etonnant que les ſyſtèẽ mes 
ingenieux. que l'on a de tout tems ima- 
gines pour tromper les, hommes & pour 
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pour etre heureux en ce monde; que 
Cartifices pour les forcer de plier ſous 
la plus affreuſe oppreſſion, & pour les 
mettre en garde contre la raiſon & la 
verite ! La religion & une fauſſe politi- 
que Eterniſent ainſi les maux des nations, 
elles ſont parvenues a ᷑touffer en elles 
juſqu' au deſir d'y remédier: par leurs 
ſoins vigilans la verice ne parle qu'à la 
 derobee, elle ne ſe montre qu'en ſecret 
à un petit nombre de diſciples choiſis, 
les peuples ne la connoiſſent jamais; 


lorſqu'ils veulent mettre fin aux miſeres 


dont ils ſont impatientes ,- ils ne ſont ja- 
mais guides que par Vambition & Vim- 
ſture, qui ſavent profiter de leur ſtu- 
pidité. 7 e BA 
En éeffet dans toutes les reformes reli- 
gieuſes & politiques nous voyons les 
peuples, faute d'inſtruction, de lumie- 
res & de raiſon, combattre comme des 
betes feroces, s'acharner à leur propre 
ruine, & devenir les dupes & les inſtru- 
mens de quelques fanatiques, de quel- 


L 


6 Fallitur quiſquis ullum fatinus in rebus hu- 
manis publicum putat. Perſuadentium vires ſunt 
quidquid civitas facit; & quodcumque facit populus , 
ſfieundum id quod exaſperatur , iraſritur. 

SE, V. QuINxTIL IAN. ORATr. XI. 


leur perſuader quꝭils n toient points faits 
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PREJUGES: Chap, THT. 63 
ques ſeditieux , de quelques fourbes, qui 
rofirent de leur ignorance. pour trou- 
ler l' Etat & pour s' en rendre maitres.. 
Un peuple ignorant , des qu'il eſt mè- 
content, eſt toujours pret-a ſuivre ten- 
dart de la revolte ſous la conduite des 
charlatans politiques & ſpirituels qui lui 
romettent de mettre fin à ſes peines. 
Une nation malheureuſe croit trouver. 
conſolateurs dans tous les factieux qui 
la ſeduiſent ; elle ſe jette donc dans leurs 
bras, & ne fait pour Pordinaire: que 
changer un Tyran contre des Tyrans 
plus ctuase 2 0% ah 
Voila pourquoi les revolutions ,- loin 
de rendre les peuples plus heureux, ne 
font communement que redoubler leurs 
miſeres; on reforme avec fureur; la dẽ- 
mence & la brutalite prẽſident aux 
changemens; on n'a ni plan ni prèvoyan- 
ce, & Pon s'expoſe a de nouveaux ora» 
ges au lieu de gagner le port que l'on 
avoit eſpeEre. Si les peuples ètoiĩent eclats 
res, ils connoitroient leurs interets; ils 
ſupporteroient avec patience les maux 
attaches à toute adminiſtration; ils 
porteroient les remedes les plus doux; 
ils ſentiroient le prix de la tranquillitéè; 
ainſi que leurs Souverains ils ne ſeroient 
L, pas continuellement expoſcs. à devenit 
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les bourreaux ou les victimes des mau- 
vais Citoyens, qui ſcavent tirer parti des 
cCalamités publiques pour contenter leurs 
paſſions particulieres. Un peuple ins- 
truit & bien gouverne eſt paiſible & 
ſoumis pour ſon propre interet ; un peu- 
ple ſtupide & malheureux n'a rien à 
perdre; il ſe livre tete baiſſèe a qui- 
conque veut le tromper en lui faiſant en- 
tendre qu᷑ il y a pour lui quelque choſe 
à gagner. e 
Que Pon juge après cela des princi- 
pes de cette fauſſe politique qui veut 
que Pon tienne les peuples dans Vigno- 
rance, & que jamais on ne leur montre 

la verite. A en croire quelques ſpecu- 
lateurs ſuperficiels le monde veut tire trom- 
pe; il lui eſt plus avantageux de croupir 
dans les erreurs d'oi decoulent toutes 
ſes miſeres, que de connoitre les moyens 
qui les feroient ceſſer. Dire qu'il eſt 

es verites que Pon doit taire, c'eſt pre- 
tendre qu'il eſt des maladies. & des plaies 
auxquelles il eſt à propos de ne point 
appliquer les remedes infaillibles & con- 
nus. 
Ne pourroit- on pas demander aux par- 
tiſans de ces maximes inſenſces S'ils pre- 
tendent que l' ẽtat ſauvage eſt preferable 

à Petat police? Croyent - ils que l'hom- 


„ 


__ prtjvors: c 111. e 
me ſoit condamnè à une miſere & à une 
s ſtupidité erernelles? En un mot doit-on 
5 Wl reduire le peuple, c'eſt-à-dire la partie 
na plus nombreuſe du gene humain, 2 
c n condition des bertes ? Quelle inſulte 
plus cruelle pour Peſpece humaine que 
ade croire que la raiſon ne ſoit reſervee 
que pour quelques individus, & que tout 
-le reſte n'eſt point fait pour la connot- 
etre? Mais enfin Juſqu'ou doit donc al- 
ler cette ſtupiditè politique que l'on ju- 

- ge fi avantageuſe au bien- etre des peu- 
it ples? Quels ſont les objets fur leſquels 
Ill convient de tenir leurs yeux eternelle- 
ment fermes? Si Pon propoſe a un Ty- 
ran, à un Miniſtre, à un Courtiſan, 
cette queſtion à rëſoudre; ils nous di- 
ront, ſans doute, qu'il ne faut jamais 
que le peuple s'éclaire ſur Vadminiftra- 
tion politique, & quoique le 1 K 
ment ſoit deſtinè à rendre les ſujets heu- 
reux , on pretendra que ceux - ci wont. 
jamais le 888 de ſe mèler de la choſe 
qui les intéreſſe le plus. Que Pon pro- 
poſe le mème probleme au Pretre, il 
rẽpondra que c'&t ſur la religion qu'il _ 
ſeroit dangereux que le peuple fit & 
portèe de raiſonner. Demandez au Ju- 
risconſulte, au Magiſtrat,'s'il eſt permis 
au Citoyen — les loix; auſſitòt 
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ils vous diront que les loix ſont ſacrtes; 
qu'il nappartient pas au vulgaire d'en 


raiſonner, que les inſtitutions & les uſa- 


ges les plus nuiſibles doivent etre. main- 
tenus & reſpectes, que le Citoyen n'eſt 


B fait pour critiquer ou pour entendre 


regles & les formes qui decident de 
ſon ſort ; il fera de la jurisprudence un 
myſtere impenetrable qu'il faut adorer 
en. ſilence. (% ; N | 
Enfin chacun pretendra que-c'eſt ſur 
Tabus qu'il lui importe de voiler que 
Pon doit ſe garder de raiſonner ou de 
es ouvrir les yeux du peuple. Si 
'on s' en tient à leur deciſion , la partie 
la plus nombreuſe du genre humain ne 


ſera faite que pour ſervir de marche- 


pied à quelques impoſteurs puiſſans qui 


s' arrogent le droit de Poutrager, de le 
piller, de diſpoſer de ſa perſonne & de 
ſes biens, & qui ne pourroient y parve · 
nir fans les tenebres de ſon eſprit. Si la 


nature n'a fait des nations entieres que 


(*) Les Magiſtrats dans la plüpart des Etats 
erment le titre d'interpretes des Loix ; mais les 
Loix doivent Etre claires, le Magiſtrat eſt fait pour 
les appliquer, elles font vicieuſes des qu'elles ne 
ont point a la. portée de ceux qui doivent leu 
obeir. Un Juge qui a le droit d' interpréter la Loi 
ne rardera pas à la faire parler conformement a {es 
Propres. vues. 5 5 14 13 
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pour Etre les jouets des paſſions des Prin« 
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ces, des Pretres, des Magiſtrats & des 
Grands, Von ne peut nier qu'il ne ſoit 


très- utile à ceux- ci de les tenir dans l'i- 
ee la plus craſſe & dans l'abrutis- 


ement le plus profond; mais fi l'hom- 
me a recu de la nature le droit de tra- 


vailler à ſa conſervation, ſi les nations 


ont le droit de ſe rendre heureuſes, tout 
mortel a droit à la veritez tout mortel 


a beſoin de lumieres, la raifon lui eſt ne- 


ceſſaire, & celui qui Eclaire ſes ſembla« 
bles eſt un bon citoyen. ())) 

Plaignons Phomme de ſes ẽgaremens; 
tichons de le detromper , ne Pinſultons 


jamais; il eſt fait pour la vérité, il Vai- 


me, il l'embraſſe toutes les fois que ſes 


craintes ne l'empèchent point de l'en- 


viſager d'un œil tranquile, ou toutes les 
fois que des interets mal entendus ne en 


(% Chacun plaide en ce monde pour l' erreur 
ou le prejuge qui lui ſont favorables, comme cha- 
que homme corrompu plaide en faveur du vice 
qui lui platt. Cependant Tinteret de la ſocieté eſt 
une Loi generale qui proſerit tout prejuge ainſi 
que tont vice, qffelque favorables ou agreables 
qu'ils puiſſent ètre à quelques individus. C'eſt 
Fintérèt general qu'il faut conſulter, & d' après cet 
interet Von trouvera qu'il n'y a point de prejuge 
ni de vice qui ne nuiſent à la ſociete, dont Fas 
vantage doit Ctre la Loi ſupreme. 
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grand dans toutes les choſes qu'il s'eſt 


permis d'examiner , il weſt reſte petit 


+ 2 dans celles qu'il n'a point ofe voir 


e ſes propres yeux. L' homme a meſu- 
re les cieux; il a decouvert les loix du 
mouvement; il a traverſe les mers; il 
a: penetre- dans les entrailles de la terre; 
il a ſoumis les elemens a ſes beſoins & 
a ſes plaiſirs; il a perfectionnè ſon ſort 
toutes les fois qu'il a penſe librement; 
H eſt reſte dans les tenebres de Venfan- 
ce fur tous les objets qu'il s'eſt fait un 
ſcrupule d' examiner par lui - meme , ou 
qu'il n'a vus qu'en tremblant. | 
Le prejuge engourdit l'ame, la crain- 
te eſt le premier pas vers Peſclavage ; 
les hommes ne languifſent dans la miſere 
que parce qu' ils manquent de courage, 
ou parce que leur inexperience leur fait 
redouter des malkeurs chimeriques, qu'ils 
ſe figurent plus grands que les maux 


 r6el qu' ils .eprouvent. Le genre hu- 


main. ne tremble ſous les phantomes de 


la ſuperſtition que parce que ſes Peres, 


ignorans, ſeduits par les preſtiges des 
apotres de Pimpoſture., lui ont tranſmis. 
leurs frayeurs & leurs prejuges; les na- 
tions ne gemiſſent ſons le joug des Des- 
potes les plus cruels & de leurs Loix ar- 


rendent point ennemi. L'homme eſt 
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bitraires que parce qu'elles craignent en- 


core plus les remedes que les maux ha- 


bituels qui les accablent. Si les mortels 


raſſurès de leurs vaines allarmes euſſent 
employe a perfectionner la politique, à 


rectifier leurs inſtitutions, a corriger 
leurs loix, a fe faire de vrais ſyſtEmes 
ſur le gouvernement & la morale, la 
moitié des efforts de genie que leur ont 
coute leurs reveries theologiques ; s'ils 


euſſent applique A leurs beſoins reels la 


moitie des depenſes qu'ont occaſionnees 
leurs cultes , leurs ceremonies , leurs 


guerres , le faſte de leurs Sultans, les 


{ocieres humaines ee de toute la 
felicite dont elles font ſuſceptibles en ce 


monde; mais Phomme n'eſt qu'un en- 


fant toutes les fois qu'il. s'agit de ſes 


Dieux & de ſes Rois; il n'a jamais le 
courage d' examiner leurs titres; il crou- 
— dans la fange de la ſervitude & de la 


ſuperſtition, parce que ſes Peres ont ete 


des eſclaves ſuperſtitieux. 


* 


ſurpris de voir que les choſes que l'hom- 


me doit regarder comme les plus interes- 


ſantes ſont preciſement celles qu'il a le 
moins examinees : 'importance des ob- 
jets lui en impoſe, la difficulte le re- 
bute, Phabitude lui 2 un attache- 
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ment ſtupide pour des principes, des 
inſtitutions, des uſages entièrement op- 
poſes a ſes interets les plus chers. C'eſt 
ainſi que Popinion devient ane maladie 
ſacree, à laquelle on ſe perſuade que l'on 
ne peut ſans crime & ſans danger ap- 
porter du remede. Accoutumes a croi- 
re que leurs maux ſont des effets de la 
volonte du Ciel, à contempler leurs 


Souverains comme les images des Dieux, 


a ſe regarder eux-memes comme des 
malheureux indignes des bienfaits de la 
Divinite & les objets de ſa colere, i 
n'enviſager la terre que comme une de- 
meure pèriſſable d' od la felicite ſera tou- 
jours bannie , les hommes ſe croiroient 
des impies, des ſacrileges, des rebelles 
s'ils ſongeoient a ſe ſouſtraire aux ri- 
gueurs de leur fort. C'eſt ainſi que la 
religion donne une duree <ternelle aux 


erreurs des humains & leur 6te ju{qu'a 


la penſee de chercher du ſoulagement i 
leurs peines. Par une ſuite de ces opi- 


nions ſacrèes les hommes réſiſtent à 1 


raiſon, au bon ſens, aux penchans de 
leur nature pour ſe ſoumettre aveuglé- 
ment aux opinions de leurs Pretres. En 
con{Equence de ces mèmes prejuges, des 


nations entieres oublient leur dignite ,l 


leurs forces & leurs droits pour ſe pre- 
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ter aux fantaĩſies extravagantes des con- 


uèrans qui les devorent & les condui- 


ent à la boucherie. C'eſt par un effet 
des mèmes preventions que la partie 1a 
plas conſiderable des focieres eſt conti- 
nuellement ſacrifice an luxe, a Pavarice, 
aux inrerets d'un petit nombre de Cour- 
tiſans affames qui ne ſont grands que par 
la baſſeſſe des malheureux qu'ils oppri- 
ment, tandis que ceux-ci, Gera A 
leurs propres yeux, admirent & reve- 
rent des hommes dont les titres & le 


pouvoir ne {ont fondes que ſur des préè- 


juges -deshonorans pour ceux qui les 
ONt. | | 
La verite deve Pame; elle fait ſentir 
a Phomme ſa dignite; il ne peut etre 
actif & courageux $11 ne s' eſtime lui- 
meme, & gil reſt jaloux de Peſtime 
de ſes ſemblables; pour conſentir à tra- 
vailler il faut qu'il ſoit aſſuréè de jouir 
du fruit de ſon travail; pour qu'il aime 
fon Pays, ſon gouvernement & ſes loix, 
il faut qu'il en retire des avantages reels; 
pour qu'il ait des vertus il faut que la 


raiſon lui prouve le beſoin qu'il a de ſes 


aſſocies pour ſon propre bonheur. 

Ainſi fans la verite Phomme ne ſera 

jamais qu'un eſclave ſans coeur , decou- 

rags par Poppreſſion 8 inutile à lui- me- 
" E 4. 
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me & à ſon pays, &-pret a recevoir 


tous les vices & les prejuges que vou- 
dront lui inſpirer ceux dont il eſt force 
de dependre. Des hommes de cette 
trempe ne peuvent etre ni des citoyens 

encreux, ni des ſujets fideles, ni des 


de fenſeurs intrepides de la patrie, ni des 


membres dont l'induſtrie, les talens & 
les vertus rendront une fociete puiſſante 


& conſideree. 


— 


CHAPITRE IV. 


La verite neſt pas moins ntceſſaire aux 
Souverains qu'aux ſujets. De la cor- 
ruption & des vices qui reſultent des 
preèjugès des Souverains. 


678 qui vient d'etre dit prouve aſſez 
la fauſſetè des maximes de ceux 
qui pretendent que la verite peut etre 
dangereu'e pour les peuples. Pour peu 
que les Souverains voulaſſent y reflechir, 


ils ſentiroĩient eux-memes que cette ve- 


rite qu'ils redoutent, que la flatterie leur 
cache toujours, dont leurs paſſions les 


rendent ſi ſouvent les ennemis & les per- 


ſecuteurs, eſt pourtant le fondement le 


plus ſolide de leur gloire 5 de leur gran- 


PRE JUG Hs. Chap. IV. 53 


deur, de leur puiſſance, de leur füreté. 


Les egaremens des Princes auxquels leurs 


ſujers ſont ſi frequemment ſacrifices, ne 


viennent que des menſonges dont on em- 


oiſonne leur enfance, des paſſions que 
ban ſeme dans leurs cœurs, des vices 
que la baſſeſſe & la flatterie font eclore 
& nourriſſent en eux : eleves dans l'i- 
gnorance & la corruption, ils font le mal 
parce qu'ils ſe croyent interefſes à le 
faire; ils tyranniſent, parce qu'ils n ont 
de leur bonheur, de leurs droits, de leur 
pouvoir que les idées trompeuſes qu'une 
education criminelle s'eſt efforcee de 
leur inſpirer. Ils ne veulent des ſujets 
abrutis que parce que trop ſouvent in- 
capables de gouverner. ils ne ſcavent 
qu'opprimer. Ils ne ſont ſuperſtitieux 
que parce qu'ils n' ont point aſſez de for- 
ce pour etre vertueux. 88 

C'eſt donc ſur- tout aux conducteurs 


des peuples que la verite eſt néceſſaire. 


Les erreurs d'un particulier, nuiſibles 
pour lui- meme & pour ceux qui Fen- 
tourent, n' ont que des effets bornes, 
celles d'un Souverain influent ſur des 


| nations entieres & dẽtruiſent leur bien- 
etre pour des fiecles entiers. C'eſt aux 
idees fauſſes que les Princes ont de la 
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gloire que ſont dues ces guerres conti- 
nuelles qui tariſſent le ſang & les tre- 
fors des Etats: c'eſt aux idees fauſſes 
qu'ils ſe font de leurs droits que font 
dues ces vexations & ces injuſtices mul- 
tiplices ſous lesquelles leurs ſujers ſont 
forces de gemir: c'eſt aux idées fauſſes 
qu' ils ſe font du bonheur que font dus 
ces monumens faſtueux, ces plaiſirs dis- 
pendieux, ces profuſions inutiles, dans 
eſquels les Souverains font ſi ſouvent 
conſiſter toute leur grandeur: enfin c'eſt 
aux 1dees fauſſes qu' ils ont de la puiſſan- 
ce qu'eſt du ce deſir effrene du pouvoir 
arbitraire qui tot ou tard ſe tourne con- 
tre Pinſenſe qui Pexerce, & qui ne man- 
que pas de conduire l' Etat & le Souve- 
rain lui - meme à la decadence & a la 
II n'y a que la verite qui puiſſe deſabu- 
ſer les Rois de ces vaines idées. Elle 
leur apprendra qu'ils ſont des hommes 
& non des Dieux; que leur pouvoir 
neſt point emane du Ciel, mais em- 
pruntè des nations, qui les ont choiſis 

pour veiller a leurs intèrèts: que la le- 
giſlation reſt point faite pour &rre Vex- 

preſſion des caprices d'un ſeul ou de Pa- 
viditè d'une Cour, mais des volontes 
générales de la nation qui s'y ſoumet 


' PREJUGES. Chap. IV. 5 
pour ſon bien; que l'autoritè eſt etablie 
pour aſſurer le bien-etre de tous & ne 
peut fans crime &rre tournece contre 
eux ; que les recompenſes de PEtar ne 
ſont point deſtinees & Vinurtilite titree, A 
la naiſſance orgueilleuſe, au vice intri- 
guant , à la baſſeſſe rampante, a Pinca- 
pacite favoriſeez que ces recompenſes 
ſont faites pour encourager & payer le 
merite an: les ſervices reels, les 
talens veritables, les vertus dont la pa- 
trie recueille les henreux fruits. En un 
mot tout Souverain qui voudra conſulter 
la raiſon apprendra qu'il ne peut avoir 

de vraie puiſſance, de titres aſſurés, de 
droits inconteſtables, $11 ne les fonde ſur 
les volontes de ſes ſujets, reunis pour 
concourir au bien public avec lui; qu'il 
ne peut en'etre fincerement aime, gal ne 
1- MW merite leur amour; qu'il ne peut obte- 
le nir de la gloire, vil ne fait des choſes 
es utiles & grandes; qu'il ne peut echap=- 
Ir per à Pennni qu'en $'occupant de ſes de- 
n- voirs. La verite lui montrera par des 
is MW exemples ſans nombre que ce deſpotiſme 
e- WW effrene, que cette puiſſance ſans limites, 
kA laquelle tous les Princes deſirent de 
a- © parvenir, que la flatterie leur adjuge, que 
es la religion ſanctifie & decerne au nom 
et des Dieux, que l'inertie des peuples leur 


3s CESSAT SUR LES” 
laiſſe ſouvent exercer, eſt un glaive-3 
deux tranchans, toujours pret A bleſſer 
 Pimprudent qul le manie. 2 
Ne regardons point comme impoſſible 
le projet de concilier les interets de la 
verite- avec ceux des Souverains & des 
peuples qu'ils gouvernent. Que Pon ne 
traite point de chimerique Peſpoir de voir 
des circonſtances favorables dans les- 
quelles la Politique eclairee par la rai- 
ſon ſentira Vimportance d"aneantir les 
prejuges., qui par-tout s'oppoſent a la fe- 
licite publique. Quoi ! les maitres de 
la terre ne verront-ils jamais que leurs 
intèrèts veritables ne peuvent etre ſépa- 
res de ceux de leurs nations fans lesquel- 
les ils ne ſeroient rien? Ne ſe convain- 
cront- ils point que leur bien - ètre pro- 
pre, que leur pouvoir reel, que la ſoli- 
dite de leur trõne, dependent des efforts 


ſinceres d'un peuple magnanime, que ſon 


propre bonheur intéreſſe a ſeconder leurs 
vues? Pretereront - ils toujours le foible 
avantage de commander à des eſclaves 
ignorans & mecontens , au plaiſir de 
commander à des citoyens fideles, atta- 
ches, induſtrieux, vertueux? Ne ſe las- 
ſeront - ils jamais de voir leurs Etats de- 


vaſtes par les fureurs religieuſes , dèvo- 


res par des Pretres inutiles, dechires par 
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à leurs querelles; ſouleves par les paſſions. 
er des Grands ambitieux , pilles par des 
ſangſues publiques, reduits au deſespoir 
le ¶ pour enrichir des Courtiſans perfides ou 
la MW pour charmer l'oiſivetè d'une Cour? 
es Pour peu que l'on ouvre les yeux on 
e ſentira que c'eſt a l' ambition des Prin- 
ir ces & aux diviſions inſenſèes des Pre- 
-Prres, que ſont dus ces trifles prejuges 
i- Wqui rendent quelquefois des nations en- 
es nemies pendant une longue ſuite de ſie - 
e- cles. Des peuples deteſtent ou mẽpri- 
le ſent d'autres peuples, & ſont toujours 
rs diſpoſès à les combattre & a les derrui- 
re, ſoit parce que les interets futiles de 
leurs Souverains ou les intrigues de leurs 
Miniſtres mettent la diſcorde entre des 
nations, toujours intereſſees a la paix; 
ſoit parce que des Pretres leur inſpirent 
de Paverſion pour tous ceux qui ne pen- 
ſent point comme eux ſur des matieres 
totalement inintelligibles. 6 = 
Faut-il donc avoir toujours devant les 
yeux l'affreuſe perſpective des nations 
ſans ceſſe gemiſſantes des playes cruelles 
qu'elles ſe font ſans cauſe? Faut- il ne re- 


(*) 11 eft Evident que ce ſont uniquement les 
nterets des Princes & des Pretres qui font naitre 
ces averſions nationales qui mettent a chaque ins- 


tant tout Tunivers en feu. 
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garder ce globe & tous les peuples qui m 


Thabitent que comme les jouets ẽter- q 
nels de quelques mechans, intereſſes a les ti 


aveugler pour les agacer les uns contre in 
les autres? Faut- il ne voir la terre en- 7a 
tiere que comme une ſombre priſon des- er 
tinèe a renfermer des captifs, gardes par i u 
des geoliers inquiets, ſouvent plus miſẽ-¶ « 


rables qu'eux ? Les Rois ne renonee-ll c: 


ront-ils jamais a ce pouvoir deſtructeurſ p. 
qui repand par-tout la déſolation, le de- ra 
couragement, l' inquiètude, & qui leur re 
fait des ennemis caches de chacun de de 
leurs ſujets? Ne liront-ils point dans cet -· ¶ de 
te Aſie, malgré les bienfaits de la natu- f 
re, depeuplee, changee en ſolitude par le he 
Deſpotiſme & la guerre, le fort futur ne 
de leurs Empires qu' ils dèetruiſent par P. 
les memes folies? Enfin ne reconnoi- ce 
tront- ils jamais les ouvrages de la tyran - ¶ di 
nie politique, de la frenefie religieuſe, ¶ je. 


de la ferocite des peuples impatientes pr 


d'un joug cruel , dans ces revolutions 
terribles, dans ces trones renverſés, dans la 
ces Deſpotes egorges que I 'hiſtoire leuiſ vi 
montre à chaque page? O Solon, Solon fo 
$'ecne Crœſus pret a perir. Solon avoit 
oſè lui montrer la verite. 
Ce ſont les delires des mauvais Roi 
qui cauſent les dElires , les vices & les 
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malheurs des peuples; c'eſt du trône 
que decoulent toutes les folies des na- 
tions; c'eſt donc cette ſource qu'il eſt, 
important de tarir; c'eſt aux Souve- 
mins que la verite doit ſur-tout fe faire 
3-W entendre. Si la puiſſance ſupreme , par 
al une fatalite conſtante, n'eſt que trop 
c-W communement livrèe à des mains peu 
e-W capables ou indignes de Pexercer, il eſt 
url pourtant quelquefois des momens favo- 
rables ol le fort permet aux nations de 
url reſpirer. Le deſtin a place des Titus, 
def des Trajans, des Antonins ſur le tröne 
de ces memes Cefars, qui ſi ſouvent ont 
u- fait gemir la nature humaine de leurs 
le honteux excès. Pourquoi douterions- 
| nous de voir encore la ſageſſe conronnee? 
par Pourquoi renoncerions- nous a Teſperan- 
ce de trouver des cœurs droits revetus 
du pouvoir ecouter la verite , deſſiller 
les yeux des peuples & bannir ces vains 
ey prejuges qui depuis tant de fiecles ont 
infectè les nations? La verite, armee de 
la puiſſance ſouveraine , a des forces in- 
vineibles; il n'eſt point d' erreur qui puis- 
fe refiſter aux coups d'un Monarque e- 
quitable , magnanime, bienfaiſant, dont 
les ſoins ont acquis des droits ſur tous les 
ROBY coeurs. Malgré le preſtige de Popi- 
| mon, la ſuperſtition elle - meme ſera for- 


Ce 
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cee de plier devant un Prince : que ſes 
vertus rcelles rendront cher a ſes peu- 


ples. 


Si le menſonge, aidẽ de la puiſſarice 


ſouveraine, a inonde tant de pays, quels 
Fruits ne pourroit-on pas ſe promettre de 


la verite, appuyce des memes ſecours ! 
les chefs des nations ſe pro- 
eroient en vain daneantir tout d'un 
coup les prejuges de leurs ſujets; pour 


operer la gueriſon de leur eſprit ils doi- 


vent donc commencer par. s'attirer leur 
confiance , & pour la meèriter il faut 
qu' ils leur montrent des talens, des ver- 


tus. Pourquoi un Prince qui veut af- 


faiblir l'empire de l' opinion n' uſeroit · il 
E contre elle du meme ſtratagème que 
es ont ſouvent employ contre 
des ſujets qu' ils vouloient aſſervir? divi- 
de & impera; qu'il laiſſe aux partiſans du 
menſonge le ſoin de ſe diviſer ; que les 
miniſtres de PErreur ſe combattent & ſe 


detruiſent; qu'ils ſe couvrent de ridicu- 


le aux yeux des nations; qu'ils diſputent 


entre eux; qwils ſe decrient; que leurs 


hypotheſes fragiles | $entrechoquent RE: 


brement; leurs querelles ne peuvent avoir 


des conſequences pour l' Etat, elles ne 
degenerent en des combats ſanglans que 
lorſque I' autoritè ſe mèle de leurs 1 * 
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les debatsz jamais ils ne deviennent ſé- 
rieux que par le poids que leur donne 
Pautorite ſouveraine. Les armes de Pim- 
poſture & de l' opinion ſerotent bientõt 


loſophie avoient le droit de devoiler leurs 
complots, de faire ſentir Pindignation & 
-le mepris que meritent des diſputes qui 
nne ſont jamais que des. folies diverſifièes. 
ir & Malgre les egaremens des hommes la rai- 
;- @ fon a toujours des droits ſur leur eſprit, 
r leurs importantes reveries ſont forcees 
it de ceder aux traits de la ſatire; le fana- 
r- tiſme lui-mème ne peut rèſiſter au ridi- 
f. cule. Que les Apotres du menſonge 
il perdent au moins le droit excluſif de 
je parler aux nations; qu'il foit permis à la 


2 


re raiſon de les inſtruire a ſon tour; ſi elle 


ne peut totalement diſſiper leurs chi- 
ju! meres, elle affoiblira du moins leurs fu- 
es neſtes influences. Que Pautorite ſouve- 
ſe raine , occupee d' objets plus reels, plus 
a- dignes de ſon attention, ſe tienne neu- 
nt tre, & bientor les impoſtures ſacrees, les 
irs ſectes, renverſces les unes par les autres 
li- & attaquees par le bon ſens, diſparoi- 
tront ou du moins rentreront dans la 
pouſſiere des écoles d'ou jamais elles 
n'auroĩent di ſortir. La tolerance uni- 
verſelle, la liberte 1 & de penſer 


emouſſees fi la raiſon, la verite, la phi- 


e 


[ 
: 
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ſont les remedes infaillibles qu'un - Soy» 
verain Eclaire peut apporter aux preju- 
6 der ſes peuples.. EH 00S: 
On nous demandera , ſans doute , ce 
que le Prince peut ſubſtituer à la reli- 
gion ; Je reponds qu'aux chimeres il 


pourra ſubſtituer des realites. La vraie 


morale enſeignee de bonne heure par une 
education ſenſèe; la vertu rendue habi- 
tuelle, fortifice par exemple, conſa- 
crée par les loix, encouragee par les re- 
compenſes; le vice, Pincapacite , la 
fraude , Vinjuſtice , punis, decouragts, 
mepriſes , ſuffiront pour former des ci- 
toyens honnetes & vertueux , des ſujets 
- convenables à un gouvernement qui ſe 
_ propoſe la vraie grandeur, la vraie ſu- 
reté, la veritable felicite de ſa nation. 
Les bonnes meeurs & le bien-etre d'une 
ſociẽtéè ne peuvent erre les fruits que de 
Vheureux accord de la politique & de 
la raiſon. Un gouvernement capricieux, 
corrompu , depourvu de raifon, n'eſt 
point fait pour avoir des ſujets ver- 
tueux & raiſonnables : en vain appel- 
lera-t- il les Dieux , les Pretres , la reli- 
gion à ſon ſecours, il ne fera que join- 
dre le fanatiſme aux dereglemens de ſes 
eſclaves : en vain Peducation leur en- 
ſeignereit- elle la morale; en vain la re- 
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- ligion leur montreroit elle des rẽcompen- 


* ſes & des peines 4 venir; Vexemple du 
' ME maitre, les ręcompenſes dont il eſt le 
e 4&pofitaire, le deſir de lui plaire, la pas- 
- {fon de $'elever & de s'enrichir pour ſe 


N Pouſtraire à Voppreſhon, ſeront des mo- 
. WW biles bien plus forts que les ſpeculatians. 
d'une morale que tout dement à cha- 
que inſtant , ou que des . terreurs reli- 
- Egieuſes que Von oublie toutes. les fois 


que Vimagination eſt occupee d'un intẽ- i 
a | | | IJ 
Ta nt preſent. 3 E 


Il eft aiſe de prouver à tout eſprit non 
- prèvenu que les idées religieuſes ſont. 
+ plutòt un principe de deſtruction que de 
-— Wl folidits pour la vraie morale; la ſcience. 
des mœurs ne peut ſans danger ètre 
ſoumiſe aux caprices des Pretres, a leurs 
oracles contradictoires, a leurs interpre-. 
tations changeantes. La ſaine morale, 
{i necefſaire à la politique, ne peut ſe 
concilier avec les principes d'une reli- 
gion turbulente par ſon eſſence & faite 
pour alterer tot ou tard la tranquilité 
publique. Ces verires ne paroitront é- 
tranges qu'a ceux que leurs antiques 
preventions auroient rendus ſourds à la 
raiſon. Si une Divinite malfaiſante dans 
ſes decrets eternels a rèſolu que les na- 
tions fuſſent n malheureufes en ce. 
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| _ pour les Rois ſeuls, a voulu que 
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monde, il ne leur eſt point permis de 
ſonger à finir leurs miſeres; fi un Dieu, 


- 


N 


es repreſentans ſur la terre euſſent le 
droit d'Etre injuſtes 1mpunement , & 
d'exercer de droit divin la licence la plus 
effrenee, ce Dieu a, ſans doute, voulu 
que les hommes etouffaſſent la paſſion 
d*etre libres, l'amour de leur conſerva- 
tion propre, le deſir du bonheur, l'acti- 
vite, l'induſtrie, le courage, l'énergie. 
Des Etres ainſi denatures ne peuvent 
plus etre regardes comme des hommes; 
reduits par la ſuperſtition à l'état des 
betes, devenus de vils automates, ils ne 
doivent recevoir leurs impulſions que de 
ceux qui les gouvernent, & ceux- ci ren- 
dus licentieux par Pabus du pouvoir, ne 
doivent leur donner que des impulſions 
criminelles. L'eſclave d'un Tyran ne 
peut ètre que vicieux & deprave z Ve- 
levation, la grandeur d' ame, Phonneur 
veritable, ce reſpect legitime que le mé- 
rite ſe doit a lui-mème ne ſont point 
faits pour des Pays ou le caprice decide 
ſeul de la valeur des hommes & fixe 
les objets de la conſideration publique. 
Le point d'honneur n'eſt dans des eſcla- 
ves que leur vanite allarmee. Le vrai 
mérite n'eſt point ombrageux: il. ſe met 
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au deſſus des inſultes & des mepris. 
En un mot la vertu eſt incompatible aveg 


Pabjection d' ame que produit la ſervitu- 


de; le vrai mérite & les talens ſont alors 
inutiles ou dangereux; la probite , la 
moderation , les lumieres, l'amour du 
bien public ecarteroient' de la fortune 
ceux qui aurolent la temerite de les mon- 
trer. Le vice & la mediocrite ſont ſeuls 
faits pour rèuſſir auprès des hommes que 
leur incapacite rend inquiets. La mo- 
rale n'eſt qu'une chimere & la vertu reſt 
qu'un vain nom ſous un gouvernement 
ou les interets les plus forts concourent 
a degrader les eſprits & a ne faire des 
ſujets que des enfans frivoles, vains, en- 
vieux de leurs jouets pueriles & capables 
de tout pour i les procurer; (% 


(Il eft aiſe de ſentir que la frivolité que Ton 
voit regner dans quelques nations eſt effet du 
gouvernement, qui neglige de porter les eſprits 


vers des objets grands & utiles, ou qui les en dé- 


tourne. Dailleurs Vinſtabilite qui regne dans les 
pays ſoumis au pouvoir arbitraire doit influer ſur 
les eſprits & les rendre volages , legers & vains, 
ou leur faire attacher un grand prix a des objets 
futiles. Le faſte, la parure, Vamour de la depen- 


ſe deviennent des choſes neceſſaires dans les pays 


gouvernés par des hommes qui prennent enx-me- 
mes le faſte & la prodigalite pour de la grandeur, 
& qui n'ont point d'idces de Vutilite. Sicut Princi- 
pes, ita & Populus. Dans une nation ol les grands 
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 D&s que homme eft force de ſe m& Þ 
priſer lui-m#me il reſt plus ſuſceprible 


e vertu; des qu'il ne peut travailler a 


ſon propre bonheur il faut qu'il tombe 
dans Papathie & le decouragement , il] 


devient inutile; des que tout lui montre 
ſon intèrèt à mal faire, à quoi pourroient 


ſervir les preceptes ſteriles d'une educa- 


tion & d'une morale qui lui diroient de 
faire le bien? Sous un gouvernement qui 
opprime il faut ſe mettre à portee d'op- 
primer, ou conſentir ſoi-m&eme i ſouffrir 
Popprefſion : ſous un maitre injuſte i! 
faut lui rèſſembler ou renoncer a ſes fa- 
veurs; il faut ſe conformer a ſes gouts, 


ſervir ſes 2 8 „le flatter dans ſes vi- 
ces, lui 
une Education honnete auroit-elle inſpiré 


xCiliter ſes extorſions: en vain 


des {entimens vertueux a un homme des- 
tine a ſervir un tel maitre, il s'apper- 


Coir bientot ou qu'il faut oublier ſes 


principes, ou $'eloigner d'une Cour qui 
weft faite pour recevoir que des Etres 
corrompus, V 

La raiſon ne peut rien contre un gou- 


vernement injuſte , contre les exemples 


d'une Cour depravee, contre les pro- 
peuvent tout, il faut ſuivre cette maxime : Princi- 


pibus placuiſſe viris non ultima laus eſt. 


Hon Ar. Epiſt 17. Lib. 1 verſ. 35. 
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e. meſſes & les menaces d'un deſpote en 
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dle demence. La vertu neſt point faite 
pour un pays mal gouverné; elle ne peut 
y etre le partage que de quelques ſages 
obſcurs dont l'ame noble & genereuſe 
refuſe de plier le genou devant le crime 
puiſſant , ou le vice mepriſable , deve- 
nus les diſtributeurs des graces. Dans 
une nation ſoumiſe au pouvoir arbitraire 
education pourroit ſe borner a dire: 


Souviens-toi que tu es eſclave; Etouf- 
fe les ſentimens de la nature; ne te 


rappelle jamais les privileges de ton 


etre; ſois ſouple, rampant & ſoumis, 
ſi tu veux r'elever;z imagine de nou- 
veaux moyens d'affliger & decraſer 
ta patrie, ſi tu veux que tes talens 
te ſoient utiles. Sois ambitieux; mais 


ſouviens- toi qu'il faut cacher ta mar- 


che, afin de donner le change a tes 
rivaux. Sois toujours complaiſant pour 
le vice en credit, {i tu cherches la fa- 
veur. Soils injuſte & ſans pitie, ſi tu 
ſonges à ta fortune. Sois hypocrite 
ou deyot , fi le Prince le demande. 


Sois debauche- & licentieux , $i] eſt 
voluptueux; en un mot renonce à des 


vertus pueriles, qui mettroient des 
obſtacles perpetuels aux defirs de ton 
cœur.“ Wk Ek oy 
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nent aux ſujets d'un Deſpote; telles ſont 


mis de toute verite, qui Pecartent ſoi- 


elle la puiſſance ſouveraine , & qui en- 
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Telles ſont les maximes qui convien- 


celles que ſuivent ces Courtiſans enne- 


gneuſement du trone, qui la traitent de 
dangereuſe, qui arment fans ceſſe contre 


dorment les Princes dans une ignorance 
profonde de leurs devoirs, & des mal- 
heurs qui les menacent. _ Ces eſclaves 
flatteurs craignent de contriſter leur mai- 
tre & de perdre ſa faveur. Ainſi les 
Rois ne $'appercoivent que ſur le bord 


de Pabime des conſequences terribles que 


Vignorance , la corruption des meeurs , 
Popprefſion multiplice ont fait de lon- 
gue main éprouver à leurs Etats: ils 
voyent avec etonnement leurs provinces 


incultes, appauvries, depeuplees , inca- 


pables de fournir à leurs profuſions ac- 
coutumees, a leurs guerres inutiles, 4 
leurs fantaiſtes inſatiables: en vain cher- 


chent-ils des chefs experimentes pour 


Ecarter les dangers, des conſeillers habi- 
les & ſinceres pour les aider de leurs avis; 
des ſoldats courageux pour defendre leurs 
Empires; ils ne rencontrent par- tout 
que des ames vénales, des mercenaires 
ſans lumieres , des ambitieux ignorans, 
propres à redoubler les playes des na- 


. — ned. 


— 82 wy 


hf — fob — AY | pod PA 


7 
Po 
7 
I 
Q 
d 


PREJUGES.' Chap: IV. 85 


tions; ceux- ci contens de s' aſſurer un 


port contre Porage $'embarraſſent très- 


peu de ce que deviendront après eux & 


I Etat & le Prince. 


Un Souverain ennemi de la verite, dè- 


pourvu de lumieres & d'equite, etran= 
ger au merite, qui ne veut que des flat- 


teurs, ne peut etre ſervi par des ſujets 
fideles, fincerement attaches a fa per- 
ſonne, occupès du bien public, interes- 
ſes à la gloire de leur maitre. Unique- 
ment occupes de leur propre fortune ils 
applaudiront a ſes vices qu'ils eſpereront 


faire rourner à leur profit; ils $'efforce- 


ront de le corrompre, ils lui montre- 
ront la grandeur dans la prodigalite, ils 
le detourneront des affaires, ils le plon- 


geront dans la moleſſe &. dans la volup- 


te. L'exemple du Prince, toujours 
contagieux, infectera tous ceux qui Vap- 


procheront; il n' aura point d' amis, il 
n' aura que des complices de ſes deregle- 


mens, des ennemis du mérite & de tou- 
te vertu, qui obſedant leur maitre, em- 


pècheront la triſte verite de frapper ſes 


oreilles. Ainſi les maux des nations ſe 
perpetuent; le Souverain, endormi dans 
le vice, neſt averti de fa ruine que lors- 
qu'il eſt trop tard pour y porter reme- 


de. Celui, dit Saadi, qui conſeille un Ty- 
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ran, laue ſes mains dans fon propre ſans. 
En vain la vente tenteroit-elle de ſe 
faire entendre à des hommes de cette 
trempe, fa langue leur ſeroit totalement 
mconmie , & d'ailleurs comment pene- 
rreroit-elle juſqu'a eux ? Comment ſe 
feroit-elle entendre au milieu des plaiſirs, 
de la diſſipation, & des acclamations de 
la flatterie? C'eſt donc aux peuples que 
K verite doit pour lors s' addreſſer. Une 
nation geclaire à meſure qu'elle renfer- 
me un plus grand nombre d'hommes ca- 
pables de medirer , de faire des expe- 
riences pour elle, de rectifier ſes idées, 
de combattre ſes prejugesz quelles que IM , 
ſoient les preventions de la multitude, I |, 
tes lumieres ne laiſſent pas de ſe repan- 
dre peu à peu, elles portent à la fin une ll t. 
portion de clarté dans tous les yeux. D 
Les vices du Gouvernement font ſou- 
vent eclore la verite. Les méconten- y. 
remens generaux mettent les eſprits en ſ .. 
mouvement 3 au lieu des revolutions ba 
cruelles qui fe font dans les contrees to- 
talement abruties, il ſe fait une heureuſe 
revolution dans les idees de ceux qui m 
habitent des pays plus eclaires ; alors la n' 
verite, appellee par le vœu public, for- ge 


I | 
__ 


| 2%... 


ce ſouvent toutes les barrieres qu'on lui de 


veut oppoſer. La raiſon une fois ſentie fi 


J 


PREJUGES. Chap. IV. Sf 


devient un beſoin fi preſſant pour les 


hommes, que ceux qui gouvernent, mal- 
gre leur attachement pour leurs erreurs, 
malgre Pinteret qu'ils s'imaginent avoir 
de les maintefiir , malgre Pignorance ot 
ils ſont de leurs propres intererts, malgre 
le peu de volonte qu'ils ont de remedier 
aux maux publics, ſont forces quelque- 


| fois de ceder-a la force de Pevidence, 


appuyee des ſuffrages de toute une na- 

C'eſt ainſi qu'a meſure que les nations 
seclairent nous voyons les mœurs $'a- 
doucir , nous yoyons Phumanite tempe- 


rer les fureurs de la guerre; nous voyons 


le deſpotiſme lui- mème prendre un ton 


plus raiſonnable & n'oſer braver ouver- 
tement la décence & le cri public. 


Dans l'Europe inſtruite le deſpotiſme 


n'exerce point ſes fureurs à front decou- 
vert comme dans PFignorante Aſie. Les 


miniſt res de la ſuperſtition, forces par la 
raiſon qui peu à peu s'eſt repandue, font 
quelquefois obliges de renoncer a leurs 
principes inhumains , de ſe montrer au 
moins plus pacifiques & plus doux ; ils 
n'oſent plus abuſer auſſi impudemment 
de la credulire des peuples que leurs prẽ- 
deceſſeurs effrontés; ils craindroient le 
ridicule s'ils faiſoient ſonner trop haut 
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leurs prẽtentions ridicules; ils ſeroient] 
dèteſtès s' ils donnoient trop ouvertement 


gne ordinaire de la raiſon & des lumie. 
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le fignal de la perſecution & de l'inhu- 
manité: au ſein des nations les plus ins- 
truites la douceur des mœurs, compa» 


res, oblige ces barbares a faire du moins 
une treve apparente & fimulee avec la 
liberre de penſer que leur coeur dé- 
teſtera toujours. „ 

La verite devient irreſiſtible lorſqu'elle 
eſt appuyee de opinion publique; les 
Gouvernemens eux-memes en ſont en- 


trainéës; nul homme n'a le courage d'e- 


tre inſenſẽ tout ſeul; la folie n'eſt puis- 
ſante que lorſqu' elle a le grand nombre 
pour elle; Vimpoſture ne triomphe que 
quand elle a beaucoup d' approbateurs, 
de fauteurs, de complices. Les Tyrans 
religieux & politiques ne ſont abſolus 
que dans des nations aveugles & pri- 


Vveées de raiſon. 


Malgre Vinertie des peuples , malgre 
la negligence & la mauvaiſe volonte de 
ceux qui les ont gouverncs , la raiſon a 
fait ſans doute des progres tres - viſibles; 
la lenteur de ſa marche ne Va point em- 
peche de dèétruire une foule d'erreurs, 


& MCebranler vivement ces ſuperſtitions 


qui ſe flattent d'une etcrnelle duree z 
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pREJ UO Es. Chap. IV. of 
nous voyons Veſprit humain tendre ſans 
ceſſe à la perfection, ou du moins ſe 
rapprocher . inſenſiblement du vrai; & 
quoique le terme deſirable ou il: Tadop- 
a tera ſans partage ne ſoit peut- tre, de 
e. m#me que le bonheur parfait, qu'une 
m chimere, ne laiſſons pas d'y tendre; le 
ja] defir de Pobtenir nous donnera de PaCti- 
8 vitez le deſeſpoir & l'inaction ne reme- 
dient 2 rien. Ayons donc le courage de 
Ile chercher la verite ; ne nous en laifſons 
jez impoſer ni par Puniverſalite, ni par la 
force, ni par Pantiquite des , prejuges? 
Les erreurs du genre humain {ont uni- 


preceder' la raiſon z ces erreurs ſont de- 
venues ſacrees , parce que jamais elles 


dure. 


verſelles parce que Vexperience a dit 


ne furent examinees 5 elles - ONt paru res- 
pectables parce qu'elles ont longtems 
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De la ventration pour I Autigquitè, on + 
dy reſpect que les hommes ant pour. 
les Uſages , les Qpinians , les Inſti- 
 Twtions de leurs Peres. 


+ ANTIQUITE donna toujours du 
I poids & de la ſoliditè aux opinions 
des hommes: des inſtitutions, des uſa- 
ges, des coutumes, des ſyſtèmes qui 
ont dure long - tems leur paroiſſent invio- 
lables & ſacrẽs; tout ce qui remonte 3 


un tems immemorial leur ſemble meriter | ” 
de Veſtime ils ont pour ce qui eſt an- 
cien la meme vènèëration que pour la | ” 
vieilleſſe, qu'ils ſuppoſent toujours enri- 5 


chie d' experiences & de lumieres; ils ſe 
perſuadent que leurs Peres, evidemment, I. 
ignorans & fauvages, etoient plus cclai- 


2 A 2 ' en 
res qu'eux - memes : ils ſuppoſent que ¶ ve 
; ve 
leurs predeceſſeurs ont avant eux peſe pe 


très-mürement les choſes, que leurs Ins- 
titutions portent les empreintes de la ſa- I 
 geſſe & de la yerite: en un mot ils si- I 
maginent que ce que leurs Ancetres ont ¶ quc 
jugè convenable ne peut @tre ni altere Ne 1 


PREJUGES: Chap, V. 57 
ni anẽanti ſans crime & ſans danger. Les 
hommes ſe regardent comme dans une 
minoritè perperuelle ; ils s' en rapportent 
aveuglement aux deciſions de ceux qui 
ſont plus Ages qu'eux. C' eſt ainſi que 
les nations furent toujours les dupes de 
Pantiquitez elles croient que leurs fon- 
dateurs ont &te plus ſages, plus habiles, 
plus vertueux que leur poſterite; la pa- 
reſſe & l'ignorance des hommes font 


1 qu'ils conſentent à ſe dégrader plutõt 
que de chercher des remedes' à leurs pei- 
nes. Ce reſt que ſur ces prejuges que 
u ſe fonde Vopinion ,, que le monde va tour 
„ jours en empirant; que les meurs de. 
„ cenerent ; que nous ne devons pas nous 
er „ croire plus ſages que nos peres; qu'il ne 


„ faut point toucher aux uſages recus, 
y que les inſtitutions antiques ſont fa- 
» crees, qu'il ne faut rien changer, & 
„ que toute innovation eſt dangereuſe. 
Telles ſont les maximes futiles que Pon 
entend repeter ſans ceſſe, & qui ſe trou- 
vent ſouvent dans la bouche meme des 
perſonnes Eclairees. (*) Ces faux prin- 
(*) Ciceron a dit: Nihil movebit ſapiens in ſa- 
eris, ſeit enim mortali nature non eſſe poſſibile certi 
quidquam de his cognoscere. Cependant il ſe mo- 
quoit Jui-m&me de la ſuperſtition de ſon Pays, e 
le livre de la divination Etoit tres-propre a rEvol- 
ter les d&vots de Rome. Juſtinlen dit tres-grave- 
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cipes, déjà enracines dans l'eſprit dy 
vulgaire, recoivent des forces conti- iſ y 

nuelles de la part des Gouvernemens, p 
dont les vues font ſouvent trop bornee; p 
pour ſentir la conſẽquence des prejuges N e 
 1nveteres & pour en chercher les vrais re- In 
medes, ou qui ſe croyent intereſſes 4 q 
laiſſer ſubſifter des abus dont ils ſe flat · ¶ b 
tent de recueillir les fruits. Ne rien p 
changer, ne rien innover ſont des maxi- 

mes, ou de la ſtupiditè, ou de la ty- 
rannie qui ne veut point ſe corriger. m 
Od en ſerions- nous hélas! fi nos an- fe 
cètres avoient eu pour les leurs, & ceux - ¶ dc 
ci pour leurs devanciers, Vaveugle vèné - te 
ration que l'on exige de nous pour les I ne 
Prejuges antiques? .L*homme ſeroit en- 1a 

_ Core ſauvage, il erreroit tout nud dans be 

les bois, il mangeroit du gland, il ſe les 
nourriroit de viandes crues. Cependant] pl 
| 5 l L'eſpe· ¶ ne 
ment quem mater amittum didit ſemper efſe cut. f 

diendum. Lies Egyptiens gouvernes par des Pre- qu 

| | tres, furent ennemis de toute innovation; les Chi- il 

| nois en ſont ennemis par politique; chez eux h me 

| vie la plus longue & la plus appliquee ne ſuffit pas 
pour apprendre A lire. Par une loi de Zaleucus I tou 
tout homme qui. avoit quelque innovation à pro- me 
poſer devoit le faire la corde au cou. Ætodius, ¶ Pg 

Jurisconſulte Francois du XVIe. ſiecle, $6udroit 

que la meme loi füt Etablie en France; mais elle 


J ſubſiſte dans le fait ainſi que par- tout ailleurs. I tre 


beſpece humaine a fait des pas marque 


18 
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vers la perfection; mille erreurs ont 
paſſez mille autres leur ont ſuccede pour 
paſſer comme les premieres. La nature 
en effet ne ſe regle point par nos maxi- 
mes inſenſees ou par les interets de ceux 
qui voudroient tenir les mortels dans l'im- 
becillite elle ſe rit de leur folie, & finit 

ar detruire tout ce qui n' eſt point con- 
bee JJ 
II eſt evident que la nature a fait Phom- 
me ſuſceptible d'expèrience & par con- 
fequent de plus en plus perfectible; c'eſt 
done une abſurditè que de vouloir Parre- 
ter dans fa courſe en depit d'une loi eter- 
nelle qui le pouſſe en avant. Puiſque la 
nature de l' homme lui fait deſirer le bon- 
heur, il faut que Phomme s'èclaire; 
les impoſteurs & les tyrans ne ſont pas 
plus forts que la nature univerſelle, ils 
ne peuvent pour toujours le tenir dans 
ſa ſtupiditè. C'eſt cette loi de la nature 
qui entraina l' enfant du premier homme, 
sil y eut un premier homme; c'eſt la 
meme loi qui a ſucceſſivement entraine 
tous les mortels, qui nous entraine nous- 
memes, & qui entrainera nos deſcendans. 
Pour empècher les hommes de s'éëclai- 
rer , Il faudroit que le Tyran & le Prè- 
tre trouvaſſent le * de changer l' or- 


38 ESSAI SUR LES” 
ganifation bumaine. En vain ſont- ils l 
guerre la plus cruelle à la ſcience; en 
Vain dans ja vue d'aſfurer leur ęmpire, 
entourent- ils les tètes humaines des Fen- 
fance des bandelettes ſacrées de Vopj- 

nion; Phomme cherchera toujours 2 10 
rendre heureux, le Nu. du bien- etre ne 
$etouffera | dans {on coeur; A for- 


cee de circu r d'erreurs en erreurs il ren- 


cContrera la verite 3 plus forte que toutes 
les digues qu'on lui oppoſe, elle renver- 
ſera tous les projets iniques, toutes les 
inſtitutions extravagantes, tous les men- 
ſonges follement reveres-des mortels. 
C'eſt ſans doute au reſpect deraiſon- 
nable que les hommes accordent a VAn- 
tiquit6.que ſont dus ces prejuges qui font 
par tout pays attacher une haute idée 3 
la xaiſſance : opinion fatale qui influe é- 
videmment de la facon la — 6 nuiſible 
ſur toutes les Sociétes Par une ſuite de 
ce prejuge ridicule , pour eſtimer un 
homme on ne inde ſamais ni ce qu'il 
eſt, ni les talens qu i poſſede, ni les 
vertus dont il eſt ads on ſe borne a 
demander le nom de ſes ancetres. En 
conſequence de cette idee, dont ſouvent 
on eſt la dupe meme lorſqu'on en ſent 
le ridicule , < merite obſcur eſt oublie; 


les talens ſont mis au rebut quand ils n ont 


co . 
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point un nom ou des titres 3 profen- 


ter; la naiſſance eſt une tache qui 
Etouffe toutes les vertus; l' homme que 
la nature a doue du genie le plus vaſte, 
des connoiſſances les plus rares, de la 


24 grande capacite , ne peut ſonger 3 
E 


placer ſur la meme ligne qu'un ſtupi- 
de Gaga par ſes ayeux, mais qui n'eſt 
rien par lui-meme, Que dis- je? le grand 
homme ne peut ſe tirer de l'abjection 
qu'en rampant en eſclave aux pieds de 
ignorance hautaine. Lorſqu'un heuręux 


hazard Eleve aux grandes places un hom- 
de les remplir , le 


me obſcur , capable de | 
public s'indigne, & complice d'un preju- 
ge deshonorant qui Pavilit lui- mème, il 
trouve tres-ctrange qu'au prejudice d'u- 
ne nobleſſe trop fiere pour s' inſtruire, 
le choix ſoit tombe ſur un mortel que ſa 
naiſſance ſembloit exclure du droit de 
ſervir ſon pays. (*) 


| (*) Sous le Roi Jean, la Nobleſſe de France 
vit avec la plus grande douleur le peuple nchi 
de la ſervitude former, ſous le nom de Tiers-Ftat, 
un corps qui etit le droit de parler dans une na- 
tion dont il faiſoit la partie la plus nombreuſe. Il 


* 
* 2 < 


n'eſt rien de plus aviliſſant pour les nations que les 


prejuges de la Nobleſſe; dans pluſieurs pays le 


gros des citoyens n'eſt regardè que comme un 


troupeau de betes de ſomme. La Nobleſſe, d'od 
ſe tirent les courtiſans & les grands, forme dans 
preſque toutes les ſociẽtẽs une Ariſtocratie celle, 
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1600 ESSAI SUR LES 
Dans la plupart des nations Europ en- 
nes, un homme n'eſt confidere qu'en 
vertu de ſa race; la naiſſance ſeule donne 
le droit de pretendre a tout; les ſervices 
reels ou pretendus des peres tiennent lieu 
de merite & de vertus aux deſcendans; il 
reſulte de la que ceux qui ſortent d'un 
ſang que l' opinion révere, aſſures d'a- 
vance des places & des recompenſes ne 


fe donnent aucune peine pour acquerir 


les qualites neceffaires au bien- etre de la 
ſociẽté: il leur ſuffit d'etre nes pour par- 
venir aux honneurs, à la conſideration, 
au credit, a la faveur, & pour devenir 


les arbitres du ſort des nations. C'eſt a 


la naiſſance ſeule qu'appartient le droit 
d*approcher de la perſonne des Princes, 


de leur donner des conſeils, de regler le 


deftin des Empires , de commander les 
armees, de juger les citoyens. C'eſt à 
la naiſſance ſeule que font accordes les 
auſſi nuifible au Souverain qu'onereuſe a ſon peu- 
ple. Le Prince n'eft ſouvent force de fouler ſes 


peuples que pour fatisfaire Tavidite d'une Nobles- 


ſe, qui ne Ventoure que pour mandier ſans ceſſe, 
rce qu'elle juge indigne Welle de travailler uti- 
ement. Le prejuge de la nobleſſe nuit a la No- 


bleſſe elle-meme qu'il empèche de faire fa fortune 
par des voies utiles a TEtat. L' orgueil que don- 


ne la nobleſſe fait par-tout des nobles malheureux. 


Sont-ils dans Findigence , vous les voyez ou trop 


fers ou trop peu inſtruits pour sen tirer. 


* 80 
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PREJUGES, Ghap, V. tot 
riviléges, les diſtinctions, les dignités, 
1 "th qui pour le bien de l' Etat 
ne devroient etre accordés qu'a ceux 
dont l' Etat a eprouve les ſervices. C'eſt 
au rang ſeul que la juſtice eſt rendue; 
c'eſt au rang quꝰ appartient le droit d'&- 
tre injuſte & d' opprimer impunẽ ment. 
En un mot les nations ne ſemblent fai- 
tes que pour travailler, afin de mettre 
dans l'abondance & le luxe des hommes 
qui depuis des ſiecles n'ont pour eux que 
les merites fictifs de leurs premiers an- 
„ ot © on 
En effet fi nous analyſons ces preten+ 
dus ſervices, à quoi ſe reduiront-ils? He- 
las! nous trouverons que ce Grand char- 
ge d'un nom pompeux, que les nations 
s$'efforcent de recompenſer des ſervices 
de {es peres, deſcend ou de quelque guer- 
rier ſèditieux, turbulent, ſanguinaire, ou 
de quelque eſclave intriguant du pouvoir 
tyrannique , qui lui preta ſon ſecours 
pour ſubjuguer, pour deſoler , pour 
maſſacrer ſes concitoyens. En un mot 
nous trouverons que ce n' eſt tres - ſou- 
(La nobleſſe devroit Etre perſonnelle & jamais 
hereditaire. Selon la remarque d'un homme d' eſprit, 
Egliſe Romaine enſtigne que Von peut appliquer les 
merites des vivans aux trepaſſes, mais la nobleſſe 
pretend qu'on' doit appliquer aux vivans les mgrites 


des trepaſſes. 15 


%% LEES”. 
vent qu' en vue des forfaits des peret que 
la nation reſpecte & conſidere les enfans 
inutiles, incapables & mechans. () 
' L'on Inous dira peut- etre que les Etats 
ont beſoin de ppinieres, qui leur four- 
niſſent des hommes que leur naiffance 
deſtine à les defendre. Nous r&pondrons 

ue tout citoyen eſt appelle à la de fenſe 
e Etat: que celui qui n'eſt que ſol- 
dat, finira tor au tard par oublier qu'il 
doit @tre citoyen; il ne ſera plus que 


- 


Pinſtrument mercenaire du maitre qui le 


ye; il aſſervira la Patrie au lieu de la 


efendre; & ſon orgueil le rendra ſou- 
vent auſſi incommode à ſon Souverain 
lui-mème qu'a ſon Pays. 


4 


ch Dans quelques gouvernemens militaires on 


fait une très-grande diſtinction entre la nobleſſe 
militaire & la nobleſſe de Robe. Celle-ci et dé- 


graice par le Souverain lui-meme ; il waccorde 


point à ceux qui rendent la juſtice en ſon nom les 
emes diſtinctions qu aux gens de guerre. Comme 
& la fonction de rendre la juſtice Etoit moins ho- 
norable que celle de tuer des hommes ſouvent tres- 
injuſtement ! 1] eſt Evident que ce préjuge, defa- 
vorable aux miniſtres des Loirx , eſt fonde ſur les 
notions barbares & fEroces d'un peuple conqus- 
rant, qui faiſoit un grand cas de la force & peu de 
cas de TeEquite. Le guerrier eſt commune ment 
peu ſenſible à la juſtice. Comme Achille, 
Jura negat ſibi nata, nihil non arrogat armis. 


Hon Ar. de arte poetic, verſ. 122. 
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 PREJUGES. Chap. v. nop 
r — 

ſi peu fondes z Purilite publique e ige 
wh. recompenſes' de PErat ſoient- 
propoſees à Pamularior de tous les ci- 
toyens & juſtement reſervees pour ceux 
qui ſervent utilement 'Etar. L'intérer 
permanent des nations & de leurs chefs 


| year que tout homme qui a des lumie- 


res & des vertus foit preferè à celui qui 
raurs que des ayeux. L'expèrience ne 
nous prouve- t- elle pas que c'eſt pour 
ordinaire dans le ſein de Vobſearire que 
la nature fait naitre. les ames les plus 
fortes, les genies les plus vaſtes, les ta- 
lens les plus utiles à la ſo cite??? 

Mais les vérités les plus claires pa- 


roiſſent des folies à des yeux prevenus; 


elles Eprouvent toujours les plus fortes 
contradictions de la part mème de ceux 
qui ſouffrent des prejuges que ces vé- 


rites combattent. Tous ceux qui com» 
battirent des erreurs anciennes pafſſerent 
pour des inſenſès & furent rraites en En- 
nemis. Les decouvertes les plus avanta- 
geuſes dans les ſciences & dans les arts 


trouverent pour l' ordinaire des contra- 
dicteurs acharnẽs, ou furent rejettèes avec 
dedain: leurs auteurs furent ſouvent cou- 
verts de ridicule, decries, perſècutẽs; tour . 
homme qui propofa des changemens fur 
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ESSAI SUR LES 


regards comme un fou, un furieux, un 


erturbateur du repos public , un pre- 
omptueux, un arrogant, par ceux me- 
mes à qui ces changemens eroient. le 
lus avantageux. La Poſterite recueille 
eule les fruits des travaux du Genie. (*) 
Quelles furent les clameurs contre ceux 
qui oſerent attaquer ces prejuges anti- 
ques & ſacrẽs, depuis longtems les objets 
de la veneration des peuples! auffitot les 
puiſſances s armerent contre la vëritẽ; 
en defendant l'erreur elles crurent de- 
fendre le Palladium, le gage de la ſüre- 
J ff ol irs ot, ht 
Lies prejuges, qui dans les nations mo- 
dernes, devenues cependant plus policees 


) Les Hommes ſemblent ſouvent s offenſer des 
ſecours qu'on leur preſente. Indépendamment de 
Finteret, la vanite & l'envie font deux grands 
obſtacles qui Soppoſent à la yerite, Tout hom- 
me qui dogmatiſe deplait ; tout homme qui s' an- 
nonce par quelque grande découverte fait craindre 
ſa ſuperiorite ; . adopter ſes idées ce ſeroit defe- 
rer a ſes lumieres, & reconnoitre. la grandeur de 
fon r „ aveu toujours humiliant pour la vanite. 

Lorſque Harvey eut découvert la circulation du 
ſang, il n'y eut en Europe qu'un ſeul Medecin qui 
füt de ſon avis, encore étoit-il étranger. En adop- 
tant fa découverte ſes confreres euſſent avoue leur 
inferiorite & leur ignorance. Les Atheniens pu- 
nirent celui qui vouloit ajouter une nouvelle 


=y 


corde à la lyre. Le Parlement de Paris a proſcrit 


Tuſage de Vantimgine &c, &c. &c. 


Wo 


a”, —_ ft . — how pos __ 


oo? 


F | F | 7 N 4 ; _ 
PREJUGES. Chap..V. nog 
& plus douces, adjugent pourtant en- 
core de ſi grands avantages à la profes- 
ſion des armes, ſont des preuves de leur 


veneration deraiſonnable pour l' Antiqui- 


te, & des reſtes d'une ancienne barbarie, 
qui faiſoit regarder la violence, la rapi- 
ne, le meurtre comme des actions loua- 
bles, & ceux qui les exercolent comme 
des perſonnages diſtingues. - En effet fi 
nous voulons chercher la ſource d'une 
foule d' opinions fauſſes & d'uſages im- 
pertinens auxquels nous trouvons encore 
nos concitoyens tres-fortement attaches, 


nous ſerons forces de remonter à ce qui 


ſe pratiquoit chez des Scythes, des Cel- 
tes „ des Gaulois, des Germains, des Sar- 
mates, des Vandales, des Goths, &c: 
en un mot chez des Sauvages, dont les 
Princes & les Grands ont ſoigneuſement 
conſerve les folies. 
D'od viennent ces armoiries fi bizar- 
rement ornèes dont parmi nous la No- 
bleſſe paroit encore Fi jalouſe & ſi fiere?. 
L'on y voit des animaux & des figures 


. : 


. ” 


que des Sauvages tout nuds ſe tragoient 
d'abord fur la peau pour ſe rendre plus 


terribles, qui, lorſqu'ils eurent appris à 
ſe vetir, furent portes groſſièrement fur 
des Ecus ou boucliers, & furent enſui- 


I te entoures des peaux des b&tes qu' ils 
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fes FSSA1l SUR LES 
- IV6ient tudes à la chaſe. Telle eſt la 
veritable origine de cet art puèrile con- 
nu ſous le nom d*Hiraldigee , qui ſervit 
de baſe à la ſeience non moins futile des 
E*nbalogics , irwentée pour repaitre la va- 
nite de quelques hommes tres-curieux de 
pfrotiver à Fumvers qu'ils deſcendoient 
en droite ligne de quelqu' ancien Sauvage 
KKrece & vagabond. Ces colliers, ces 
Ehaines dont les Souverains ſe ſervent 
encore pour décorer leurs favoris, & 
pour exciter les deſirs des Grands qui les 
eritourent , étoiert deja des diſtinctions 
pour les m&mes brigands dans une anti- 
quite tres-reculte. (*) 4 a 
C'eſt encore à ces brigands farouches 
.& ombrageux que les Europ ens moder- 
nes ſont redevables de leurs idees fi cruel- 
les & fi fauſſes ſur le pom d honneur, & 
de ces combats ſinguliers ou duels par 
leſquels des citoyens croient leur hon- 
rneur engage a répandre leur propre ſang, 
du celui de leurs concitoyens pour Pot- 
fenſe la plus légere: prejuge ſi forte- 
Le Romain Afaulius fut ſurnommé Tor- 
quarus pour avoit enlevé le collier à un Gaulois 
qu il avott vaincu. Tous les Ordres de Chevale- 
rie ont des colliers Jour marque. diſtinctive. Lo- 
pinion & le prèjugè viennent à bout de faire pas- 


ſer pour une dEcoration les ſignes les plus pucriles 
& les plus ridicules. Fe 
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PREJUGES. Chap. V. fo 
ment enracinè que non content de bra- 
ver Fhumanirte, il a juſqu' ici rèſiſtè & à 
la Religion & aux Loix. Par une ſuite 
de cet affreux prejuge les habitans des 
contr6es policees , aufft feroces que les 
Celtes leurs peres, mime au ſein des vile 
les, meme au ſein de la paix, ſe mon- 
trent armes d'un glaive, qui annonce 
qu' ils font toujours prets à detruire leur 
ſemblable, & a ſe venger eux-memes. - 
_ C'eſt à la barbarie ok tere de la No- 
bleſſe Celtique que la Nobleſſe moder- 
ne doit encore le mepris qu'elle montre 
pour les fciences & les arts. Nos Grands, 
comme leurs ancetres fauvages, ſe font 
gloire de tout ignorer, & ne font cas. 
que de Patt odieux de piller, de rava- 
ger, de tuer. Le militaire dans le gra- 


| de le plus infime, le plus depourvu de 


lumieres, fe croit fort au deſſus du Ma- 
giſtrat le plus: eleve, du genie le plus 
ſublime, du citoyen le plus utile & le 
plus induſtrieux; tandis qu aux yeux de 
la raiſon Partiſan le plus dedaigne eſt 
ſouvent preferable à ces hommes de ſang 
& a ces Grands qui de race en race ne 
ſe font ſouvent illuftres que par des bas- 
ſeſſes & des inhumanites. | . 
Par une ſuite du mepris que les Grand 


ont conferve pour la ſcience, les Prin- 


\ 


18 ESSAI SUR LES 


ges la mẽpriſent & ne ſont que rarement = 


inſtruits; ceux qui voudroient former & 0 
leur cœur & leur eſprit, eſſuyeroient de 5 


la part des Courtiſans les mEmes repro- 
| » A. 33 . ; . tre 
ches'qu*Amalaſonte, a qui les'Seigneurs I ; 
Goths repreſenterent que les #tudes qu elle 5 
Faiſoit faire q ſon fils nuiroient au cou» * 
rage dont ſa nation feroce avoit beſoin, IU 
c'eſt· a- dire, ne s accommoderoient pas 
a Phumeur turbulente & ſanguinaire d' u- 
ne Nobleſſe qui ne demande qu'à ſa- Pa 


erifier les nations à fa rapacite ou a fa bg 
vamite. (* ES bu 
Les Dienx & les cultes que l'on pré- 51 
ſente aux peuples actuels ſont auſſi peu u 
ſenſes que ceux de leurs Peres. Les 
Pretres modernes, ainſi que les Druides FI £ 
des Celtes , entretiennent & les Grands I 
&& les peuples dans Pignorance & le me- I til 
Pris de la ſcience afin de regner ſur eux. I fr 
Ils ont la meme politique que les Scy- I... 
thes, qui crevoient les yeux de leurs N, 
eſclaves pour que rien ne. les detournat NI 
des traxaux auxquels ils les vouloient EI 1 
employer. | ; 10 
D'où l'on voit que nous ſommes, Nen 
graces à nos Pprejuges . antiques, encore Ki 
des Scythes, des Celtes, des Sauvages. Do 


* (OP. Procop. hiſt. Goth. Lib. 1. Cap. 2. & Pe- 
-watier hiſt. des Celtes Tome I. Livre II. Chap. J. & 8. 


PREJUGES. chp. V. 169 


Les nations modernes ſe gouvernent en- 


les crimes ẽtoient l' unique element. No- 
tre Nobleſſe regarde la paix comme un 
ctat violent: cette paix la plonge dans 
une honteuſe oiſivetè, parce qu'un pre- 
juge ridicule lui perſuade qu'il faut ou 


indigne d'elle de ſe livrer a des occu- 


dats pendant la paix demeurer les bras 
croiſes,, tandis que par des travaux pu- 
„ wr a4, 8 P 
blics & neceſſaires ils pourroient, alors 
zu moins, dedommager la Patrie des 
maux que lui font toujours les guerres 
3; Iss plus heureuſes. Si les chefs, qui 


tiles, ſe croyoient deshonores en les fai- 


les paye & les nourrit, on leur dira que 
les Romains, qui ont conquis la terre, 
ne dedaignotent pas durant la paix d' em- 
ployer leurs mains victorieuſes à faire 
des aqueducs, des chemins, des canaux, 
en un mot des travaux utiles, dont les 
ruines memes ſont encore impoſantes 
pour les modernes Enerves & ſi vains. 


core par les memes maximes que les hor- 
des de leurs Ancetres, dont la guerre & 


tuer, ou ne rien faire, & qu'il ſeroit 


pations utiles. En conſequence nous 
i © voyons en Europe des milliers de Sol- 


commandent ces troupes fi ſouvent inu- 


fant travailler pour le bien de VEtart qui 


Ce ſont viſiblement les prẽjugès trans- 


_ VE 
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Gaulois qui diſoient aux Romains il 
portoient leur droit à la pointe de leur cpbe, 


rageus? Les Souverains actuels ne ſe pre- 
tendent - ils pas en droit de regner deſpo- 
tiquement ſur leurs Nations, parce que 
ces Nations ſurent antrefois conquiſes 


Princes ne rougiſſent point de ſucceder? 
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mis par nos Ancetres qui eorrompent en: 
— nous les idees de la Politique: 


| 
_ c'eſt par eux que nous confondons ſans 


ceſſe la violence avec le droit. Com- 


bien de Jurisconſultes modernes ne re- 


dent -ils pas la eonquete comme con- 
trant un droit legitime de maltraiter & 
d'aſſervir un peuple vaincu ? (% Plu- 
ſieurs ſcavans celebres n' ont- ils pas de 
Vequite des idces auſſi fauſſes que ces 


& que tout appartenoit aux guerriers cou- 


par des brigands, aux droits deſquels les 


N'eft-ce pas en vertu de ces pretendus 
droits que tant de .Monarques ſe rendent 


() Grotius , Puffendorf 8c. Toutes les abſurdi- 
tes qui ont &te debitees ſur le Droit Politique vien- 
nent de ce qu'on a cru que les Princes & les peu- 

les n'&toient pas ſoumis aux memes devoirs que 
es particuliers. De mème toutes les abfurdites re- 
ligieuſes ſont fondees fur ce qu on a cru que les | 
Dieux n'&toient point ſoumis aux Loix de la na- dat 
ture & de la raiſon, pouvoient agir arbitrairement, ple 
avoient une juſtice differente de la notre: d od V'on 
voit à quel point les principes Politiques & Theo 
logiques ſont propres a cotrompre la morale. des 


PREJUGES. C. V. 415 
ſouvent également incommodes à leurs 


propres ſujets, qu ils traitent en enne- 
mis, & aux ſujets des autres qu' ils vou- 
droient envahir? 8 
Par une ſuite de ces notions abſurdes 
la tyrannie ſe trouve juftifice, la violen- 
ce, la rapine & la fraude ſemblent don- 

ner des droits reels; les chefs des Na- 

de tions appellent glaire ce qui devroit les 

des couvrir d'ignominie , & ce qu'ils punis- 

ih ſent eux-memes du dernier ſupplice dans 

, un citoyen obſcur qui voudroit les imi- 
ter en petit. Les Nations, imbues des 
memes idees , ſont aſſez ſtupides pour ſe 
glorifier lorſqu' elles ont a leur tete des 
maitres turbulens, qui pour repandre la 
iſes = terreur chez leurs voifans , les condui- 
les © ſent elles - memes 2 la boucherie & les 
er?  reduiſenat à la miſere. Les excès les 
dus plus abominables des Princes trouvent 
ent I des admirateurs & des Ferdi dans 
id des peuples tout fiers d'etrè les inſtru- 
ſien · ¶ mens & les yictimes des bourreaux qui 
peu. les immolent à leurs fauſſes idées de 
TY gloire. e _ 
e la Ainſi des prejuges ſauvages perperues 
n- dans l'eſprit des Souverains & des peu- 
ents plex ; font encore aujourdhui la ba e de 
160-0 + politique tant intèrieure qu'exterigure 
de Etats: ils foot preſque toujours an 
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guerre: ſous pretexte de ces guerres; 
qui n' ont que tres-rarement la defenſe 
ou les interets veritables de la Patrie 
pour objet, les nations ont fans: ceſſe ſur 
pied des armees innombrables, à l'aide 
deſquelles les Princes les enchainent, les 
ruinent , & finiſſent par s'affoiblir eux- 
memes & par tomber dans la miſere. 
| Tels ſont les effets des idées fauſſes 
de grandeur & de gloire que les peu- 
ples modernes ont herirees des Scythes 
leurs ancetres. Elles ont banni la Juſti- 
ce de la terre; elles ont fait pour les 
Princes une morale à part, dont la for- 
ce & la ruſe ſont les uniques baſes. 
Cette morale, ſous le pretexte ſpecieux 
du bien des nations & de la raiſon d'E- 
tat, les autoriſe à violer ſans remors les 
devoirs les plus ſaints de la nature, non 
ſeulement a Pegard de leurs pretendus 
ennemis , mais encore a Vegard de leurs 
propres ſujets. C'eſt a des prejuges fi 
nuiſibles, que la liberté, la propriete, 
la tranquillite , le bonheur & la vie des 


| peuples ſont par - tout indignement ſa- 


crifies. | 
VD gouvernement militaire ſera tou- 
jours feroce , violent, turbulent: les 
Loix ne pourront s'y faire entendre ; 


les mœurs y ſeront . neceſſairement cor- In 
rom 
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rompues, la Juſtice ſera proſerite, & les 
peuples ne parviendront pas à ſe civiliſer 
parfaitement. Sous un tel gouverne- 
r ment le Prince, vil eſt le maitre de la 
e Nobleſſe & des Soldats, ſe. liguera avec 
s eux pour accabler ſa nation déſarmèe, 
ils auront des -interets ſepares. de tous 
ceux des autres citoyens. Pour que les 
es peuples ſoiĩent |heureux , il faut qu'ils 
1- ſoient libres; pour tre libres, il faut 
es qu'ils n'ayent a craindre que la Loi. Les 
i- militaires ne ſont utiles a la patrie que 
les lorſque, citoyens & libres eux-memes, 
r- Jils font ſoumis aux Loix, & non aux 
es. caprices d'une Cour, qui fans raiſon 
ux prodiguera leur ſang & s' immolera la fẽ- 
E- Ilicitè publique. e 
les Pour nous deſabuſer de Vopinion fa- 
on Nvorable que nous avons trop communë- 
jus ment pour les inſtitutions anciennes, il 
ſuffit de voir ce qui ſe paſſe ſous nos 
yeux. Puiſque nos Contemporains exa- 
minent ſi peu les choſes les plus impor- 
tantes pour eux, avons- nous lieu de croi- 
re que celles qui nous ont étẽ tranſmiſes 
par nos Peres ayent été mieux exami- 
ou- Inèes? Nos religions, nos gouvernemens, 
les Inos loix , nos coutumes, nos opinions 
re; Patent communement des tems d'igno- 
:or- ance & de barbarie; ce ſont nos ancè- 
veg 8 i 5 
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tres qui nous ont fait paſſer des uſages; 


des abus, des prejuges que le tems a fen- 
dus facres; 4 race en race Vedueation, 
Phabitade , Pexemple ; Vautorite ont 
ropage & maintenu les notions les plus 
inſen{ces, les ulages les plus ridicules, 
les inſtitutions les plus contraires au bien 
public, enfin tant d' opinions abſurdes 
dont la raiſon gemit. Les Superſtitions 
modernes n ont d'autres fondemens que 
des werveilles annonces à des nations 
imbécilles, ſeduites par des enthouſiaftes 
ou des impoſteurs qui ont viſiblement 
abuſe de leur ſimplicite. C'eſt au r6- 
moignage de nos crcdules '{\yeux”'& de 
leurs guides religieux que le Sacerdoce 
en appelle encore aujourd'hui pour cons- 
ater ſes titres hautains, fon indepen- 
dance, ſes (prerogatives ſtiblimes ; c'eſt 
eux qu ils ont le front @atteſter ' pour 
nous convaincre des miraeles, des dop- 
mes, des my ſteres gu'ils nous diſent de 
eroire en dépit de Ia raiſon,” 
Lies Souverains exercent-ils un pou- 
voir arbitraire, ryranniſent-ils impuné- 
ment, & prétendent- ils avoir le droit 


Pequite. Les Grands, 
montrent tant de mepris pour leurs Con- 
citoyens, & ceux-ci ne continuent "8 

mepriſer eux - memes & à trembler de- 
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nations, fubjuguces par la violence ou 
ſeduites par Ia ruſe, ont oublis de limis 


ter leur pouvoir & de gs ſoumettre à 
es Nobles ne 


vant eux, que parce qu' ils ne ſont point 


encore rafſures de la terreur que cauſe- 


rent a leurs Ancetres des brigands ſor- 


tis du nord pour uſurper leurs poſſes- 


ſions. (H) En un mot nos loix, nos opinions, 
nos coutumes ne ſont ſi e pa 5 


ſi onèreuſes pour les peuples „ 11 con- 


traires à leurs beſoins preſens, que parce 
que toutes Ces choſes ſont les ouvrages 


informes de Vinexperience , du peu de 


(0) Dans la plupart des Royaumes de N Europe 
les Souverains ont detruit le gouvernement, ou 


plut6t Vanarchie fèodale; cependant les inſtitutions 
feodales , fi onereuſes pour les peyples,: ſubſiſtent 
encore par- tout. Bien plus, les, Loix Romaines 
ſont encore en vigueur dans un grand nombre de 


pays dont le gouvernement na rien de commun 


avec celui des Romains. La jurisprudence Ro- 


maine elle-mEme, que le préjugé fait paſſer pc 
5 + : Fog 


la ſageſſe rite , n eſt qu un amas confus de 
accord, compilées par les ordres du Heſpote 


Juſtinien & rédigèes par un vil eſelave de ce Prin- 
ce. A proprement parler, les peuples n ont nulle 


eſoins. 


2 


—_ 
£03 


hommes 


doute s'ils ne continuoient à étre gou- 
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E ce, des beſoins paſſagers, de 
Ia barbarie, du delire de nos Peres gros- 
ſiers & de leurs Souverains deraiſon- 
nables. eee e 
C'eſt pourtant aux lumieres de ces 
—— de ſcience & de rai- 
ſon que l'on a perpetuellement recours 
lorſqu'il s'agit des opinions religieuſes, 
des gouvernemens , des loix & du fort 
des nations! On pretend ui faut re- 


monter aux ſources primitives, on ne voit 


point que c'eſt remonter a des tems de 


| t6nebres, de ftupidite, de trouble & de 


violence. S'en rapporter à l' Antiquitéè, 
n'eſt-ce pas en effet ſe ſoumettre aux 
deciſions abſurdes d'une multitude fero- 
ce & groſſiere, qui, privee d'experien- 
ce & de vues, fonda tumultuairement 


des Empires, dont depuis les circons- 


tances ſe ſont alterees, dont les beſoins 
ont _ qui ont acquis plus de lu- 
qui ſe perfectionneroĩent ſans 


vernes d' après les ſyſtèmes abfurdes de 
PAntiquite? C'eft la 0 4p des Juifs, 
modifice à quelques égards, qui eſt au- 


| 83 l'objet de la veénèration de 


Occident. Les ſuperſtitions du peu- 


ple le plus miſerable de VAfie ſont res- 
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ectees par toute PEurope, qui ſe croit 
| eclairee & devenue raiſonnable; des fa- 
. bles debitees par un Pretre Egyptien 

fourbe & cruel a une poignee d'eſcla» 
5 ves, decident encore maintenant du ſort 


des Empires; c'eſt dans -ſes livres ſa- 
cres, c'eſt dans des recueils d' abſurdités 
mal digerees que le Sacerdoce va cher- 
cher la deciſion de ſes querelles; il s'en 
ſert pour fermer la bouche au bon ſens 
& à la verite. - | Fo 3 
Les Francs, les Goths, les Viſigoths 
regnent encore ſur nous; leurs loix bru» 
tales fixent notre Jurisprudence & deci- 

dent du juſte & de Vinjuſte pour nous: 
leurs uſages ſurannes reglent: le ſort des 
Etats, qui depuis fe ſont polices, qui 
ont acquis des arts, de l' induſtrie, dy 
commerce, des manufactures & des 
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8 ſciences inconnues de ces farouches con- | 
- (IU n'y a pas moins dextravagance à vouloir 1 
e ſe donner la torture pour juſtifier Vantiquite de ſes 1 
folies religieuſes & politiques. En matiere de reli- 1 
» gion les hommes n'ont jamais raiſonne. Bien des 4 
- gens ne peuvent ſe perſuader que les Payens ayent 1 
e adoré le bois, la pierre, des animaux, des oignons Je 
. &c. Ne voyons-nous pas de nos jours adorer du 9 

pain & manger le Dieu qu'on adore? II y eut i 
* fans doute des incredules, en tout tems, mais en 1 


\ : | : ' 
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Tels font les effets malheureux de 
cette veneration ſtupide que les hom- 
mes ont par- tout pour hog N pre- 
zuges, dont ils font fi ſouvent les dupes 


& les victimes. Quoi! de ce qu'un 


abus a ſubſiſtè pendant des milliers d' an- 
nees, en eſt - il moins un abus? De ce 
que nos Peres imbecilles ont aveugle- 
ment adopte les fables des fourbes & des 
ambitieux qui vouloient les ſeduire & 
les gouverner, s'enſuit- il que leur poſte- 
rite doive continuer a reſpecter des ſys- 
tèmes & des uſages qui repugnent à leur 
raiſon & qui nuiſent à leur bien - &tre? 
De ce qu'une longue poſſeſſion a mis des 
Souverains à portée de faire plier les 


4 b 


| wry ſous leurs caprices dangereux , 


7 


faut - il en conclure que les nations ne 
ſont plus en droit d'en appeller de la ne- 
gligence de leurs ancetres & de ramener 
eurs chefs à l'equitè? Des Peres impru- 

dens ont-ils donc eu le pouvoir de ſti- 
puler que leur poſtèrité ſeroit obligee 
pour toujours de vivre dans l'indigence, 
dans l' infortune & dans les larmes, afin 
de fournir au luxe, aux prodigalites , 


tout tems la multitude fut eredule. Cher, les Grecs 


Euhemere ; en decriant les Dieux ne fit que ce 


qu Adrien Baillet a fait plus doacement, & Bay:e 
plus decidement , cltez les Europceens. 
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aux extravagances meurtrieres d'une 
Cour effrente ? De ce que des loix in- 
commodes ont Pantiquite pour elles; 


1 


faudra- t- il en conclure qu'elles doivent 


etre Eternelles. & qu'il n'eſt point permis 


ni de les changer ni de les abroger? En- 
fin de ce que les hommes languiſſent de- 


pun des fiecles dans des maladies cruel» 
es 


& inverer&es., faut - il en conclure 


que Von ne peut ſans crime en recher- 


cher tes cauſes & leur appliquer des 
| 1 OEIPagys waht: 
Quoique les préjugés des peuples, 
ainſi que ceux de Vignorante tyrannie, 


ayent oppoſẽ en tout tems des obſtacles 


continuels aux progres de la raiſon, on ne 


peut $'empecher d appercevoir des chan: 


gemens tres- marques dans la fagon de 
penſer des nations. Que dis- je? les in- 
térèts & les paſſions des Rois ſe ſont 


quelquefois accords avec ceux de la vé- 


rite, & peu à peu leurs ſujets ont eu des 
occaſions , ſinon de $eclairer tout-à-fait, 
du moins de ſe derromper_ de quelques- 
unes de leurs chimeres. Ty 0 
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des mceurs & les inter&ts de l' Etat op- 
poſent ſouvent, des barrieres a. ſes entre- 
>riſes inſolentes & a ſes fureurs divines. 

n effet quel eſt homme parmi nous 
aſſez prevenu en faveur de PAntiquite 


pour ne pas voir avec douleur & mepris 


les extravagances religieuſes, & la-pieu- 
ſe barbarie de nos Peres? Quel eſt le 
citoyen aſſez peu Eclaire n admirer 
encore ou pour approuver le zele inſen- 

ſe qui fit entreprendre les Croiſades? 
Qui eſt- ce qui ne lit point avec horreur 
Phiſtoire des guerres cruelles du Sacer- 
doce & de PEmpire, & les effets meur- 
triers des pretentions de ces Pontifes Ro- 


mains, qui commandoient inſolemment 


a des Souverains degrades par la ſuperſti- 
tion? Qui eſt-ce qui n' eſt point indignẽ 
de ce fanatiſme deſtructeur qui pendant 
des ſiecles arma les peuples pour leur 
propre ruine? Qui eſt- ce qui ne lit 
point avec colere Paffreuſe hiſtoire des 
maſſacres ordonnes par des Pretres & 
des Rois qui commandoient de ſang- froid 


aux nations de $*egorger pour de vaines 


opinions? Quel homme ſenſe ne gémit 
point aujourd'hui à la vue des excès de 
ces peuples religieux & fans mceurs qui 
s*entrederruiſoient pour des ſyſtèmes que 


Jamais ils ne comprirent? Eſt - il quel- 


\ 
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qu'un qui ne rie de la fimplicite de ces 
credules fondateurs de monaſteres, qui 
dans l' idee de plaire à leur Dieu ont do- 
tè richement Vinurilite & la pareſſe de 
tant de Cenobites qui devorent PEtar? 
Enfin parmi'ces Souverains fi ennemis 
de la verite, ſi vigilans pour empecher 
que leurs ſujets ne $'eclairent, en eſt · il 
3% quelqu'un aujourd'hui qui vit avec plai- 

fir ſes peuples encore afſez aveugles pour 
ſervir les fureurs du fanatiſme ſi ſouvent 
fatales aux Rois, & les pretentions ſa- 
crees de ces Pontifes Romains qui ont 
fi longtems diſpoſe des Couronnes & du 
: repos des Etats? (*) 8 . 
On voit donc que la verite a des avan- 
tages reels pour ces Souverains, qui pres- 
(% Il eft Evident que les Papes, que la plus 
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* nombrenſe des Sees Chretiennes regarde comme 
| les Vicaires de ſon Dieu, ont voulu retablir le gou- 


vernement Tobocratique ſur la terre. L'ambition 

5 des Rois les rendit inconſẽquens à leurs principes 

= religieux; en effet ſi la religion eſt la plus impor- 

N tante des choſes, il eſt clair qu un Chrétien doit 
obéir en tout a ſon chef ſpirituel, & que fautori- 
te Ecclefiaſtique doit Vemporter toujours ſur Tau- 
totite civile. Si-les Pretres ont le droit d'excom- 
munier un Prince ou de le bannir de TEgliſe, ils 

ont le droit de le rendre odieux A ſes ſujets , & 

des qu'il leur eſt odieux il n'eſt plus en ſuret6, 

D'od Von peut conclure que les Pretres ſont les 

maitres du ſort des Souverains dans une nation ſu- 

petites.) mm DF, 2 1 
| Bo 
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que toujours lui déclarent la guerre; ils 
font quelquefois obliges d' y recourir 


pour arreter les effets de l'ignorance des 


ee que leurs prejuges ont rendus 
renetiques. DOS F104 TR3 
Ces reflextons nous prouvent encore 
que Pexperience & la verite ont du pou- 
voir ſur les peules, & parviennent peu 
a peu à les guerir de leur demence, 
Sous un Monarque detrompe. le ſujet ne 
tarde point a Ferre; Verreur facree elle- 


- 


meme ſeroit bientòt etouffee, ou du moins 


elle ſeroit incapable de produire aucun 


ravage, ſi les Rois n' en etoient pas eux- 


memes infe&tes. Les idées & les opi- 


nions des peuples dependent de celles 


de leurs Souverains ; la grandeur ſupre- 
me en impoſe, ſon exemple entraine , 


ſon pouvoir ſe fait reſpecter , ſes re- 


compenſes ſẽduiſent, & le vulgaire ctoit 


toujours que ſes maitres ſont plus eclai- 


rẽs que lui. Si à ces notions profonde- 
ment gravees dans Veſprit des peuples 
les Princes joignoient une 'botite verita- 
ble, un deſir marque de faire le bon- 
heur de leurs ſujets, des bienfaits reels , 


des ſoins vigilans & des lumieres, il n'eſt 
| 8 d' opinions & de prejuges qui pus- 
fent refiſter aux attaques de la puiſſance 


ſouveraine: Un Monarque vertueux eſt 


Poe, 


-<0- 


3 IL 
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qu''ils eprouvent ici-bas. 


pour les peuples; ceux-ci profitent ra- 
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plus fort que le menſonge; les avanta- 
ges reels qu'il procure font faits pour 
triompher tot ou. tard des chimeres. Le 


fanatiſme, l'ignorance & Fimpoſture 


n' ont de force que ſous des Tyrans. Les 
peuples ſont alors obliges de chercher 
dans le Ciel des conſolateurs du mal 
CTC''eſt donc, je le repete,, aux Sou- 
verains que la ſageſſe doit ſur- tout adres- 
ſer ſes lecons; ce ſont eux qui ſont des- 
tines à penſer, à faire des experiences 


rement de celles qu' ils ont faites; trop 
ſouvent ils ſont forces de les interrom- 
pre; les races ſe ſuccedent , & les ex- 
periences des peres ſont communement 
perdues pour les enfans. Il eft nean- 
moins des ſecouſſes qui font une impres- 
fion durable ſur les efprits des peuples, 
& qui les forcent quelquefois à changer 
le cours de leurs idees; ils ſont heureux 
lorſque ceux qui les guident ſont affez 
habiles pour profiter alors des diſpoſi- 
tions generales & pour les tourner à la- 
vantage de la ſociete. Les nations ſe- 
roient depuis longtems degagees de ſu- 
perſtition {i leurs Gouvernemens avoient 
ſeu mettre à profit les criſes qu'elle 


n produites chez elles pour les desabu- 
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ſer. Mais helas! les Princes ſouvent 
aveuglẽs og leurs paſſions, prives de 


lumieres & quelquefois _—P timides , 
n ont eu pour Pordinaire ni le courage, 
ni les talens, ni les vertus neceſſaires 
pour ſe detromper eux-memes & pour 
dètruire les erreurs des peuples ; centens 
de quelques avantages momentanes ils 
compoſerent avec le menſonge; ils en 
laiſſerent communẽment ſubſiſter la ra- 
eine, qui tot ou tard reproduiſit des 
fruits pernicieux. . 


\ 5 - 
. 
” "= 


C HAPITRE VI. 


Les Prejuges politiques & religieux cor- 
 rompent le ceur & Peſprit des Souve- 
rains & des Sujets. Le citoyen doit 
| la verite à ſes concitoyens. 
= T que les Souverains ſeront en- 

nemis de la verite & ſe croiront 
intereſſes a perpetuer les abus etablis, 
leurs ſujets feront dans la langueur, la 
raiſon ne pourra s' en faire entendre, la 
ſcience ne pourra les eclairer, la morale 
leur ſera totalement inutile, & l' educa- 
tion ne leur donnera que des preceptes 


8 2 bes 


PREJUGES. Chap. VI. izr 


vagues qui jamais ne pourront influer ſur 
leur conduite. Voila ſans doute pour- 


quoi tant de penſeurs decourages ont 
cru Verreur neceffaire au genre humain, 


& ſe ſont imagine que leurs maux ẽtoient 


ſans remedes ; ils ont vu le menſonge fi 
puiſſamment affermi ſur ſon trone_qu'ils 


ont craint de l'attaquer; ils ont trouve 


les playes de la race humaine ſi profon- 
des, ſi inveterces , {1 multiplices-qu'ils 
en ont detourne les yeux avec effroi, 
& les ont decidees incurables. D'après 


ces idèes deſesperantes , ces mëdeeins 
puſillanimes ou n' ont rien fait ou n'ont 


offert que de vains palliatifs; quand ils 


ont fait connoitre aux hommes le dan- 


ger de leur ſituation, ils les ont jettés 


dans le deſfespoir en leur déclarant qu'il 


toit inutile de chercher a l'amèliorer, 


& que les remedes qu'on pourroit leur 
propoſer ſeroiĩent plus dangereux que 


les maux auxquels ils ctoient -; accou- 
Cependant, comme nous l' avons prou- 
ve, les maux f varies de l'eſpece hu- 


4 


maine ne paroiſſent incurables qu'a ceux 


qui n'ont point eu le courage de re- 
monter jujqu'à leur ſource primitive, 
ni la patience d'en chercher les ſpecifi- 


ques afſures. La ſuperſtition, ſuite n& 
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118 ESSAI SUR LES 
ceſſaire des idées fauſſes & ſiniſtres qu'il 
ſe ſont faites de la Divinite., eſt le le- 
vain fatal qui * pour eux la 
nature entiere : elle donna Vetre 2 des 
Rois abſolus, à des Deſpotes licentieux, 
a des Tyrans effrenes qui pervertirent , 
comme on a vu, les mœurs des nations, 
qui les rendirent eſclaves, qui ecarterent 
A jamais les lumieres & la verite, & qui 
fous pretexte de les gouverner ancanti- 
rent leur bonheur, leur activité, leurs 
vertus. De quel poids peuvent etre les 
| legons d'une ſage rande & de la rai- 
ſon qui diſent aux hommes de vivre dans 
union & la concorde, d'etre. juſtes & 
bienfaiſans, de s' occuper du bien pu- 
blic, tandis que la religion les diviſe, 
les rend querelleurs, les met aux priſes, 
leur defend de chercher leur bonheur 
ici-bas, fixe leurs yeux égarés ſur une 
Patrie eëleſte dont les interets n' ont rien 
de commun avec leur Patrie terreſtre? 
tandis que d'un autre cote Pinjuſtice du 
gouvernement aneantit en eux toute idee 
Pequirs, briſe le lien ſocial pour eux, 
les force à deteſter une Patrie, qui ne 

les fait jouir ni de la liberte , ni de la 
 Firete, les depouille, punit leur indus- 
trie par des impots multiplies, mepriſe 


& degrade les talenz, opprime ou dedai- 


ta. it 


a Ed 


N 1 


1 
0 


Fav ok 


iſe 


' PREJU 


me ld vertu; proſerit la ſcience'& 14 


verité? La morale peut - elle avoir quel- 


que priſe fur des hommes que tout ſol- 


Iicite a ètre avares, faſtueux, ambi- 


tieux, diſſimulés, rampans, flatteurs, & 


qui ne peuvent ſe tirer de l' infortune 


wen y plongeant les autres? Comment 
es loix partiales & iniques ſeroient- elles 


un frein pour des deſesperes., auxquels 


Pavidite des Cours, les rapines des 
Grands, les vexations des Miniſtres, Pa- 
varice des Traitans ont arrache tous les 
moyens de ſubſiſter? Que pourront ope= 
rer les terreurs imaginaires de' la ſuper- 
ftition ſur des hommes dont les malheurs 
& les vices font les fuites des fauſſes 
idées que cette ſuperſtition elle- m&me 
2 donnees fur les Dieux & fur les Sous 
verains qu'elle ſuppoſe leurs images? 


Semblable à la lance d'Achille'ha religion 


a-t-elle donc la faculte de guerir-les Bles- 


ſures qu'elle a faites? Non, ſans doute, 


eſt. elle qui forma des Dieux -mechans; 


ils furent repreſentes par des Princes 


mechans, qui ne furent obèis que des 


ſujets dont tout ſervit à corrompre & 
le coeur & Peſprit. (“) C'eſt ainſi que 


eee. Nihil oft quod credere de : 


Non peſſit cum laudatur Dis equa poteſtas. 


JvvINAI. ſatir 4. verf. 70. 
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128 ESSAT SUR LES 
les nations ont tremble. ſous des Pretres 
b & des Tyrans, qui ne firent jamais qué 
terniſer leur déraiſon, leur ignorance, 
leurs vices & leurs malheurs. 1 
Ce ſont-là en effet les vraies ſources 
de la depravation générale dont la rai- 
ſon gemir, & que la religion pretend fi 
vainement combattre à l'aide des phan- 
tõmes qu'elle oppoſe a des realites. Ses 
flatteries ont deprave les cœurs des Prin- 
ces; ces Princes ont empoiſonne leurs 
Cours & les Grands qui les approche- 
rent, ceux- ci furent obliges de s'aſſimi- 
ler à leurs maitres. - Les Courtiſans & 
les Grands infecterent de proche en pro- 
che tous ceux qui furent dans leur de- 
pendance. Chacun voulut plaire a des 
hommes puiſſans, chacun 8'efforga de 
les imiter ſoit de près ſoit de loin. De 
1a l'amour du faſte, les freneſies du luxe, 
la ſoif de l'or & tous les crimes qu'on 
emploie pour l'obtenir. Les proteges 
& les cliens de ces hommes ſi pervers 
| Tre e 
Si Ton prenoit pour &Eclairer les Princes la moi- 
tie des peines que Von prend pour les flatter ou 
leur epoiſaner kein, ily a lieu de croire que l'on 
li en feroit de grands hommes & que leurs ſujets 
ſeroient bien plus heureux. Il eſt impoſſible de 


former le cœur d'un jeune Prince devant lequel 
ſes inſtituteurs ſont forces de tomber a genoux. 
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fait naitre en eux. 


troubler ſon eſprit; qu'il s occupe de la 


PR UGS, Chap. VI. rg 
devinrent comme eux d'une avidire effrè s 
née, il fallut à tout prix contenter les 
deſirs extravagans 4 Fexemple avoit 

nfin le peuple prit 

pour modeles des etres vicieux qu'il crut 
lus heureux que lui; & les plus mal- 
ben reux declarant-la guerre à la ſociere; 
qui-ne faiſoit rien pour eux, ſe venge- 
rent de ſa negligence & de l'injuſtice 
fans par des vols; 

des aſſaſſinats & des crimes que ni les 
menaces de la religion, ni la terreur 


des loix ne purent point arrèterr. 

Que le genre humain ne ſe trompe 

done plus ſur la cauſe de ſes mauxꝭ qu'il 
ſecoue le joug inſupportable de ces pre- 
juges {acres qui ne ſerviront jamais qu'2 
terre qu'il babite; qu'il ſonge à ſon exis- 
tence preſente; que les nations, :detrom» 
pees des Droits Divins de leurs Chefs, 
les rappellent +Vequite;z qu elles les ſou- 
mettent à des Loix; qu'elles reprennent 


des droits inaliènables, ſoit qu' ils ayent 


ere arraches par la force, ou ſurpris par 
la fraude , ou accordes: par l'ignorance 
& la ſim heite. - Que le Gitoyen n'os 
béiſſe qu'a la Loi, qu' en y vivant᷑ ſous 
mis il ſoit libre & ſans crainte de per- 
ſonne: qu'il reayallle, pour ſon propre 
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130 ESSAI SUR LES. 
bonbeur: qu'il ſerve une Patrie, & non 
pas une maràtre indigne de ſon amour, 
& non pas des Tyrans qui l'accablent 
— een i 

Qu'inſtruit par la raiſon & la verite, 
qui lui montreront toujours ſes interets 
veritables, Phomme s' attache a ſes aſſo- 
cies dont il dẽpend par ſes beſoins; qu'il 
maintienne une fſociete nèceſſaire 4 ſa 


_ Felicite; qu'il defende une patrie que tout 


hai rendra chere; qu'il obcifſe a des loix 
qui ſeront le gage de fa ſüreté; qu'il 
ſoit ſoumis aux puiſſances légitimes & 
que celles- ci ſoĩent ſoumiſes a I'equire. 
En un mot que la verite ſoit montre A 
Fhomme, que ſa raiſon ſoit developpte 
par Veducarion, que la legiſlation & le 
gouvernement lui rendent neceffaire- la 


pratique des vertus que Peducation' lui 
_ aura enſeignées, qu'une morale eclairee 


le rende bon par principes, citoyen par 
interet,, ſujet ſoumis pour ſon propre 


bien- Etre. 


III eſt inutile de ſonger à rendre les 
hommes meilleurs tant que leurs préju- 
ges les plus forts tendront à les peryer- 
tir. Les pteceptes de la morale "ſont 
une barriere trop foible contre les pas- 
ſions les intérè ts, les ſéductions multi- 
Plices; qui les ſollicitent au mal. L'ho 


meſſes trompeuſes ſe trouveront à cha- 
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mo m aimera jamais ſa patrie tant qu elle 


geront qu'à Popprimer; les loix ne lui 
en impoſeront point tant que tout Pin» 


vitera à les luder ou X les enfreindre; 
tant qu'il les verra violees 'impunement | 


par des Etres pvivilegies que la faveur en 
diſpenſe” (*) II n'aura point d'interer de 
tiquer la vertu, MPacquerir des ta- 
ns; de ſe rendte utile, tant que des 


Souverains injuſtes ne repandront leurs 


faveurs & les recompenſes que ſur des 
ſujets fans mérite & ſans probité. Que 
peut en effet la morale contre tant de 
motifs rèunis qui ſuggerent à homme 
qu'il lui eſt avantageux de mal faire ? 
Ceux qui la prèchent ſeront - ils autre 
choſe que des Empyriques dont les pro- 


que inſtant d6menties ? En vain decla- 


meront-ils contre des objets que tout ap 


prend à deſirer? En vain voudront - ils 


_etouffer des paſſions que tout rend neces- 


Les privileges, les prerogatives, les exemp- 
tions. accordes en tout Pays a quelques citoye 

favoriſes & refuſés A tous les autres, tendent viſi- 
blement à deétruire le reſpect pour les Loix, & à 
Eteindre dans les eſprits les idées de I'6quite. 
Quelles jdees de juſtice peut avoir un citoyen qui 
volt ue les Loix qui chitient le foible ne ſont 
point faites pour les grands? „ 

cas, I 2 


r 


faires. En vain erièront-ils aux mortels 
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d'etren juſtes, modères , bienfaiſans, de 
ſe — de l'envie , de meprifercles 
grandeurs ; les titres; les richeſſes, de ſe 
contenter de peu, tandis que tout. leur 
prouvera que Pinjuſtice,, la duretè; la 
rapine-,. la flatterie, la- baſſeſſe ſont les 
ſeuls moyens Cobrenir les: choſes-quie ' 
tour leur apprend à deſirer, de S lever 


juſqu'à ces hommes Heureux qui deei- 


dent du ſort des autre. 

Quelle digue les notions * 5 de 
14 religion oppoſent- elles au torrent ge- 
néral qui entraine les hommes fi forte - 


ment au mal? N'eſt-ce point cette reli - 


gion elle meme qui en corrompant les 
Souverains fut la cauſe premiere de la 
corruption des ſujets? N'eſt- ce point 


elle qui en ſemant la haine & la diſcorde 
rendit les concitoyens ennemis? N eſt- 


cee point elle qui par ſes laches expia 
tions enhardit l' homme au crime? N?eft- 
ce point elle qui en fondant ſa Hoe 
ſur les volonres contradictoĩres & derai- 


ſonnables de ſes Dieux ; ou de leurs mi- 


niſtres rendit cette morale Enigmarique 
& douteuſe? De quel droit viendroit- 
elle done oppoſer des barrieres aux d6s- 
ordres qu'elle a fait naitre & qu” elle fo- 
mente? En vain cherchera- t- elle dans 


8 
RE © 


8 


* 


@- 1 


% 
2 


AFS 7 7 7 


PREFUBGES. 


4 7% VI. by 


les cieux des motif pour contenir des 


excès que les cieux ont fait - Eclorre & 
que tout encourage ſur la terre; en 
vain” voudra-t-elle briſer dans l'homme 
les liens qui l'attachent à lui-meme; en 


vain lui commandera-t-elle de fe hair & 


de fuir ſon bonheur; en vain lui dira-ts 
elle d'eètouffer les defirs & les mouve- 
mens inhérens à ſa nature: plus fortes 
que des mobiles imaginaires, que des 


terreurs éloignèes & douteuſes, les pas- 
ſions entreront en compoſition avec une 


religion qui expie, ou elles ſecoueront 
ſon joug lorfqu? elles la trouveront trop 
incommode. Si à ſes vices le mẽchant 
fcair allier la ſuperſtition, il offenſera ſes 
Dieux avec remors ou dans ſes mie 
temens il n'y aura nul ëgard. 

Les loix oppoſeront- elles une barriers 
plus ſire aux idereglemens des hommes? 
Helas.! ne ſonr=elles pas  cofmmunement . 
expreſſion de la partialitè, & de Pin» 
juſtice du plus fort? Ne ſont-elles b 
un joug onereux impoſè par la puiſſan- 


ce ſur le col de la miſere impuiſfante? 


N'ont-elles pas continuellement pour ob- 
jet d'ẽtouffer Pinduſtrie, de gener la li- 


berté, d'interdire au citoyen malbeu- 


reux les moyens de ſe tirer de preſſet 
Ten loix-obſcures, err 
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134 ESSAI SUR LES 
— ne ſont- elles point des fleaux pour 
les nations, des reſſources fecondes pour 


ſurprendre la bonne foi, dont l'artifice, 
la fraude, & Vinjuſtice ſe ſervent pour 


tromper la candeur & la fimplicite;' des 

lets pour enlacer Vinhocence, des pie- 
ges à l'aide deſquels Viniquire - vient à 
bout de triompher de Pequitez des ar- 
mes dont la tyrannie ſe ſert pour acca- 
bler l' innocent & ſauver le coupable? 
Enfin une jurisprudence inſidieuſe n' eſt - 


elle point par- tout une ſource de deèmè-· 


les entre les proches, de querelles dans 
les familles, de haines entre les ciroyens, 
de richeſſes pour des hommes pervers 
qui vivent des malheurs de leurs ſembla- 
bles? Par ſon moyen des formes pueri- 
les, des coutumes barbares , des uſages 


' inſenſes ne mettent- ils pas au nc̃ant les 


titres de la raiſon & du bon droit ? 


Cette juſtice qui fait la baſe de toute ſo- 
ciere n'eſt - elle pas ſoumiſe aux capri- 


ces, aux interpretations arbitraires, aux 


deciſions partiales, a la négligence, a 


Pimperitie de quelques juges ſeduits ou 


| prevenus ? Dans quelques contrees ne 


voyons- nous pas Padminiflration - de la 
juſtice honteuſement vendue à des hom- 
mes fans talens, ſans lumieres, ſans ver- 


\ 


tus, à qui il ſuffit d'avoir de Pargent 


U 


PRE / 
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ur acheter Purne ou ils agiteront 
'honneur, la liberté, la fortune, le bien- 
etre & la vie de leurs concitoyens? (*)- 
. Enfin quelles idèes veut- on * les 
peuples fe faſſent de Pequite, de la mo- 
deration, de Vhamanite ; quels ſeront 
leurs principes & leurs ſentimens ſur la 


(La venalite des charges paroſt etre un des 
exces les plus crians auxquels le Deſpotiſme ait 
jamais pu ſe porter. Vendre le droit de juger c' eſt 

annoncer à un peuple qwon le regarde comme une 
vile marchandiſe, dont on a le droit de diſpoſer 
comme dun cheval ou d'une bete, de ſomme. 

Tout homme qui réflechira aux terribles conſe- 
quences de la venalite des charges de judicature , 
Teconnoitra facilement 'qu'elle eſt neEceflairement 
dans une nation la ruine de toute juſtice , de tout 
talent, de toute :ſocie:;e... Quand il ſuffit d avoir 
de Fargent pour occuper une place, il neſt ques- 
tion que d'amaſſer ale d' argent pour Tacheter ; 
on ne S embartaſſe plus de s inſtruire de ſes de- 
voirs, d' ẽtudier les droits des hommes, d'acquenr 
des lumieres. On ne s informe que des prerogati- 
ves de fa charge, des ẽmolumens qu'elle procu- 
re, du pouvoir qu'elle confere, de la facults 
qu'elle donne de vexer impunement les autres ſans 
Etr2-vexe ſoi-mème. Si lon demande quel reme- 
de apporter à ce mal, je dirai que Ceſt le con- 
cours, Ceſt de rendre les charges & les grands em- 
Plois de la ſociete acceſſibles aux bonnes mœurs, 
à la probite reconnue, aux grands talens. Alors 
les bonnes mceurs , Tetade & les talens, aſsürés 
d'etre recompenſes , deviendront auſſi communs 
_ quiils ſont rares aujburd hui, & Tor ne ſera plus 

n ſeule meſure de la valeur des hommes. 


14 
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vertu ——_ ils verront leurs Souverains 
accorder tous les avantages de la Société 
à des hommes qui n'ont pour eux que 
Je hazard de la naiſſance; accumuler des 
titres, des honneurs, des graces, des re- 
.compenſes ſur des citoyens inutiles, leur 
donner des privileges , faire vivre dans 
la ſplendeur, des flatteurs, des Syco- 
F des hommes ſans talens & ſans 
vertus; permettre à quelques citoyens 
de piller, de vexer jmpunement tous les 
autres & de s' engraiſſer de leur ſub- 
ſtanee, autoriſer par des loix la rapine, 
la violence, les extorſions les plus cruel- 
les? Que deviendront les moeurs ſi ces 
excès, loin d' etre punis, loin d'attirer 
Vinfamie , ſont encourages , conſideres, 
envies, & fi chacun voit les citoyens 
les plus pervers & les plus dangereux, 

proteges dans les crimes & ſouſtraits I 
la juſtice? Que deviendra P affection pour 
la patrie ſi elle ne ſert qu'à renfermer 
& enchainer une multitude deſtince a 
repaitre la voracite d'un Tyran & de 
ſes ſuppõts? Que deviendront Factivité, 
le mérite & Vin: duſtrie ſi les ames ſont 
d6gradees; fi Pincapncite ſeule eſt payte; 
ſi la feience eſt dedaignee ; ſi le travail 
du peuple ſe multiplie ſans augmenter 
for on aiſance & ſon, bien- Etre? Caroment 


„ „ 


| prudent a cotipe toutes les reſſources & 


| 3 PR”. 22 4 3 | 

PRG ES. Chap: VI. 1335 
3 hee N POE "Ree i ad 
veut-· on que le cultivateur ſoit laborieux, 
{i ſon travail ne lui. attire quz de nou- 


veaux impots? Comment veur - on que 


le miſerable à qui le gouvernement im- 
qu'il reduit au deſespoir., ne ſe jette pas 
dans le crime, & en dépit des ſuppli- 
ces qui le menacent n'imite pas de loin 
les voleurs publics, les criminels privis 
legiés, les aſſaſſins du peuple, qu'il voit 
ſoutenus par le gouvernement & reſpee- 


tés des ſujets? Comment trouver de la 


probité, de la franchiſe; de la bonne 
foi, de la confiance, de Pamitie folide 
dans des pays ou ceux qui gouvernent\ 
toujours en crainte & en dèéfiance contre 
les ſujers , dont ils ont la conſcience 
d' exciter les fnurmures , ne ſont oecu- 
pés qu'à faire pulluler des fourbes, des 
eſpions, des delateurs, des traĩtres, des 


gens intereſſes aux malheurs de leurs 


Concitoyens ? Enfin comment les peu- 
ples acquerront-ils de la raiſon tant que 
le malheur les empechera de s'inſtruire, 
tant que leur education ſera negligee & 
contièe a des hommes qui detendent de 
raiſonner; tant qu'ils ſeront 'gouvernes 
par des ennemis de la vérite? 

On voit donc que ni la religion, ni 
les loix, ni la „ peuvent rien ſur 
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les hommes mal gouvernèés ; ils ſeront 
toujours mal gouvernèẽs tant que la reli- 
ion leur donnera des idèes fauſſes de la 
ivinitè & des Princes qui ſe vantent 
d' tre ſes Lieutenans ſur la terre. Il eſt 
impoſſible que les nations changent rien 
a leurs inſtitutions tant qu'elles regarde- 
ront comme divines celles memes dont 
elles eprouvent tous les jours les plus 
cruels effets. Comment une ſociẽtẽ pen- 
— it- elle à ſe ſouſtraire au joug impe- 
rieux de ſes Prètres, ſi la verite ne la 
detrompe jamais de ces Dieux irrites 
qu'elle ſuppoſe acharnes a faire durer ſes 
malheurs? Quelles reſſources pour une 
nation qui ſe perſuade que ſes chefs, 
quelque tyrannie qu'ils exercent , ſont 
les images de ſon Dieu, font etablis par 
lui, & peuvent impunement la detruire, 
la piller, la ravager ſans qu'il lui ſoit 
permis de limiter leur pouvoir ou de rẽ - 
ſiſter a leurs coups? Un peuple ou ſes 
guides auront- ils afſez de lamieres pour 
reformer & aneantir des loix , des uſa- 
ges, des erabliſſemens nuiſibles, quand 
ils ſeront les dupes des prejuges de l'an- 
tiquitéè , ou quand ils auront la foibleſſe 
de craindre toute innovation comme dan- 
gereuſe? La politique aura- t- elle des prin- 
cipes furs , les Etats ferent » ils floriſſans 


hommes & leur inſpirer le goũt de H 


nuiſible à leur 


* 10 1 EY 
PREJUGES. Chap. VI. 1360 
& inſtruits de leurs veritables interets;, - 
tant qu'on regardera la -verite comme 


nuiſible, Pexamen comme criminel, & 
la philofophie comme Pennemie du re- 
pos des nations? Enfin la morale pours 
ra- t- elle jamais toucher les cœurs des 


vertu, tant que leurs prejuges les feront 
dependre d'une Divinitè malfaiſante, de 
ſes Pretres fanatiques, de ſes Repreſen : 


tans neghgens & vicieux qui ſans ceſſe 
contrediſent la nature & la raiſon??? 
On nous dira peut-etre' que la verite 


imprudemment annoncee aux peuples 
peut produire en eux une fermentation 
propre tranquillite ; on 
prertendra que les chagrins habituels qu'ils 
8 ne peuvent leur faire autant 
de mal que les tranſports furieux ou les 
changemens 'impetueux auxquels ils ſe 
Hvreroient s'ils venoient à découvrir leurs 
droits, leurs interets, ce qu'ils ſe doi- 
vent à eux-memes , les indignes abus 
que font de leur confiance ceux à qui 
ils Pont donnee, & Vexercice inique de 
Vautorits dont 

les vraies proprietaires. Quelles revo- 
tutions terribles! quels renverſemens ſou- 
dains , nous dira-t-on, dans les ſocietes 


es nations ſont toujours 


politiques, ſisles préjugés des hommes 
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venoĩent à diſparoĩtre tout d'un coup! 


On ſe figure tous les rrones'Ebranles , les 


Monarques egorgts, les citoyens buignés 


dans leur propre ſang; on ſè repreſente 
les loix ancanties '; les rangs totalement 
confondus, la ſubordination derruire, en- 
fin une anarchie complette fuccedant à 
un ordre quelconque qui rendoit du 


moins in fociere ſupportable , malgr6 les 


maux qu'on y ſouffrot. | 
© [Nous avons :deja repondu en partie 4 
ces objections chimeriques ; () nous 
avons aſſez fait voir que la,verite pene- 
troit lentement, & rencontroit des obs- 
tacles infinis avant de parvenir juſqu' aux 
_ des peuples, victimes patientes de 
eurs prejuges. -Subjugues par une force 
d'inertie qui les retient dans l' eſclavage, 
( Voyeꝛ Chapitre III. Les ennemis de la vé- 
rite & les fauteurs des abus ſubſiſtans affectent tou- 
jours dEtre amis du repos, & de eraindre que les 
peuples détrompès, C'eſt-a-dire , devenus plus rai- 
fonnables , ne deviennent plus méchans; mais cette 
crainte eft chimerique : les lumieres tendent tou- 
jours à rendre les męœurs plus douces & à faire 
rejetter la violence. Un peuple feroce oppoſe des 
armes a ſes maitres, un peuple inſtruit leur oppo- 


fe des remontrances, des repréſentations, des idées 


raiſonnables. D'ailleurs les nations jouiſſent - elles 
d'un vrai repos ſous un mauvais gouvernement? 


pacem appeilant ubi ſolitudinem faciunt. Les peu- 


4 
7 


ples ſous la tyrannie ſont dans une criſe perpé- 
nelle. #7 Y e 7 <2 , a 2 , 
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mhabituẽs à penſer; accontumes Adres- 
pecter l'autotitè m algre les injuſtices & 
bes rigueurs, depourvus-de plan & de 
la connoiſſance des moyens de terminen 
leurs maux, dans l' impoſſibilitè de reu- 
nir leurs volontes & leurs forces contre 
le pouvoir qui les actable 3 les peuples 
ne ſont gueres diſpoſes aux changemeng 
ſubits; il. fant toujours que leurs maux 
ſoient portes à l'exces pour les determi- 
ner à des ; reſolutions :'extremes 2::alors 
meme ce weft point la vëritè qui? les 
porte à la fureur, ils devierment les dus 
pes de l' ambition de quelques Demagos 
gues , qui font tourner:à leur profit les 
mecontentemens du vulgaire, & qui 
ſous 3 de guërir la Patrie de es 


ſes playes , lui en font ſouvent de pus 
profondes & de plus cruelles. 
De n'eſt donc point, je le rèpete; la 


yerite qui produit ces ravages, Ceſt Ja 
_ demence des gouvernemens qui en tyraui 
niſant un peuple retenu dans Vignorance, 
le rẽduiſent au déſespoir & le diſpoſent 
2 ſe-preter aux vues des mchans iqui 
voudront le ſeduire. Les Princes ſe 
croyent-! intEreſſes ' à l'aveuglement de 


leurs ſujets dans la vue de leur nuire 
impunément & de leur porter ſans dan- 
ger pour eux-mèmes des coups dans Es 
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troupe. indiſciplinee les nations ſe battent 
ſans ordre; elles ſe dẽtruiſent elles · me- 
mes ſans aucun fruit, & les tyrans ſuc- 
combent ſans faire ceſſer la tyrannie. 
Concluons donc encore que la verite 
eſt-6galement -neceflaire & au Souverain 
pour aſſurer ſon pouvoir, & aux ſujets 
ir ètre heureux, ſoumis & tranqui- 
s. Si Vignorance od ſont les Princes 
de leur vrais intérèts, de leurs devoirs; 


grandeur, leur puiſſance ſolide, les de- 
termine trop communement à tyranniſer 
& aveugler leurs ſujets, Vignorance de 
ils ſe prètent aux paſſions 
-mauvais citoyens qui veulent trou- 
bler l' Etat. Un bon Roi, loin de crain+ 
dre la vèritéè , la prendra toujours lui- 
meme pour guide & voudra qu'elle 
eclaire ſon peuple afin qu'il ſente ſon 
bonheur; il verra qu'elle eſt Pappui de 
la nation & du trõne; un Deſpote qui 
commande Aa des ſujets irrites; ne devient 
1 — la victime de la vérité, mais de 
Fimprudence & de Pignorance impé- 
tueuſe de ſes eſclaves furieux; ſa nation, 


ainſi que lui, font à la merci du fanatiſ- 


me religieux & politique. Tout peu- 


. 


ple qu'on opprime eſt int&refl6 au chan- 


* 
* 


le moindre de es ſujets eff obligs 


* 
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gement; il ne craindr point que are 


yolution lui ſoit nuiſible. Tant que les 


| Souverains'Poppoſeront aux progrès de 


la raiſon, les peuples feront © aveugles 


& turbülens; tant que les peuples fe- | 


ront ayeugles , ainſi que leurs Monar- 
ques , les uns & les autres ſeront "les 
jouets de % & de ambition: 
tant que les nations ſtupides ſeront les 
dupes de la ſuperſtition & du deſpotiſ- 


me, elles ſeront depourvues d' indus- 


o Cs * — 
: 7 3 


trie, de puiſſance & de vertu. 


rans à empecher qu'on n 


* 


claire leurs ſu 


Si des vues intéreſſces 5 des 55 2 


tront qu' ils n'onr 7 e droit de les pris 
ver de la verite. Le Souverain ainſi que 

ede 
contribuer à P'utilitè publique; il ne 


* 


peut donc ſans injuſtice po celui qui, 
bi 


ien ou mal ſelon les talens qu'il a re- 
us , s'efforce de contribuer 2 Putilixe 


es autres. (#) Si les idées qu'un. Serie 


vain propoſe ſont utiles & bien fon: 
dees, il eſt. du devoir de ceux qui gou- 
vernent de les adopter; fi Pexamen les 


C - 


fair trouver fauſſes „ it ſuffir de les fe. 


jetter. II n'y' a que la tyrannie qui ſe 


7 LY; V. Le coftimencement du Chapitre II. 
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VEL, ſe tromper - J 1E 55 


Que les Rois Ecoutent. done la 1 00 


"> + 


ils yeulent ſcavoir Vart,de rẽgner; c'eſt 
pour lors qu ils Etabliront leur. puiſſance 
ſur des fondemens inébranlables ; C eſt 
nin a +1 ALE. ies > 
quand les peuples ſeront heyreux & ins- 
truits , P s auront de activite Sal 
meeurs & des yertus : que les Princes 
renoncent. à la,tyrannie $'ils veulent des 
ſujets bien attaches , des ;citoyens ma- 
wei $35; 4.4 7 Inne thief Saf *, © J - L 
2 des miniſtres echires , des ſol- 
dats- intrepides , des cultivateurs labo- 


 rienx, des Provinces peuplees , des pa- 


triotes genereux., des hommes vertueux; 
| 4 n 14 22 1 7 £4 
De quel droit le deſpote  pretendroit - il 
I ces avantages? Son domaine eſt une 
laquelle les talens, la ſcience, la vertu 
ne peuvent ſe faturaliſer; leurs ſoutiens 


terre ingrate , ie; malheurenſe, dans 


wy 


ſont des. mercenaires qui; ne :$/intereſſent 
a. leur maitre que dans Veſpoir:de le de- 


pouiller lui meme. 
Si le menſonge eft l' unique ſource des 


mau x du genre humain; ſi la vérité pro- 
Cure les avantages les plus reels à la po- 


litique & à la morale, quels doivent &tre 

nos ſentimens pour ces hommes dont la 

profeſſion n'eſt. qu'un trayc d'impoſtu- 
«4 f — . ; 18 2 448 TR a 4 res, 


4 


„bees, qui mentent au nom du ciel, dont . 
"> Punique fonction ici- bas eſt de tromper 

#4 & les peuples & les Rois ſur les objets 

| i les plus importans pour eux? Que pen- 

= ſerons-nous de ces miniſtres des Dieux 

| qui ſement de fleurs les routes de la ty- 


ics | r0n5-nous. un reſpect imbecille pour ces 
|| Courtiſans flatteurs , pour ces Grands 
1. | fans honneur qui ne doivent leur gran- 
PE deur qu'a la baſſeſſe & A la flatterie, & 
a, qui croient Clever, le Monarque en dé - 
. gradant ſon peuple? La raiſon & la vé- 
_:1 Þ rite ne font-elles donc point en droit de 


rannie, & qui par des prieres, des pra- 


tiques & de vains ſacrifices expient les 


outrages qu'elle fait aux nations? Au- 


combattre des prèjugès qui font mẽ- 
connoitre aux Souverains leurs devoirs 


& aux ſujets leurs droits? L'interet des 
Sociëtés & de leurs legiſlateurs n'exige- t- 
il point que l'on contrediſe les maximes 


de ces empoiſonneurs publics, qui en- 
couragent les deſpotes aux injuſtices, 
aux rapines, au carnage, & qui font en- 


tendre aux peuples qu'ils ſont faits pour 
digerer en lene tous les outrages qu'on 
e TEE 
Non, il n'y a que des monſtres déèna- 
tures ou des inſenſès qui puiſſent penſer 
de ſang- froid aux 8 du genre hu- 
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main; homme de bien doit porter un 
coeur ſenſible & une ame elevee ; Pami 


du genre humain ne peut encenſer ceux 


qui Voppriment : celui qui connoit la 
verite doit attaquer l'erreur; il doit par- 
ler; ſon ſilence le rendroit complice des 
impoſteurs dont les menſonges & les 
flatteries couvrent la terre de malheu- 
reux : il croira donc ſervir la race hu- 
maine en la detrompant de ſes chime- 
res, en réduiſant les ſèducteurs au ſilen- 
ce, en montrant aux nations leurs droits 
inconteſtables, aux Rois leurs intèrèts 
& leurs devoirs, au citoyen les mceurs 
néceſſaires à a félicite. Fo 

Ainfi quand le Sage aura le bonheur 
de connoitre la verite , qu'il ne Venfouiffe | 

oint en avare dans le fond de ſon cœur; 


Il la doit à ſes ſemblables, à ſes conci- 


toyens, au genre humain. II eſt inhu- 


main & ſordide s'il refuſe de partager 


avec eux le tréſor qu'il a decouvert. (5 


( Ceux qui pretendent que Ton ne doit point 
dire la verite ſont des hommes plus curieux de leur 
repos que du bien public. Celui qui diſoit que 
V il tenoit toutes les verites dans ſa main, il ſe gar- 
deroit bien de Powvrir, n'avoit certainement point 
d enthouſiaſme pour le bien de ſes concitoyens. 
Parum ſepulte diſtat inertie celata_virtuss Honk Ar. 


Can. Lis. 4. Op. 9. Un anonyme Grec a dit 


avec raiſon que faire la virité, c' eſt enfouir ſow or. 


; | 
* 


point le langage ignoble & puſillanime 
de ceux qui pretendent que le citoyen 
obſcur doit ſe condamner au ſilence & 


qu'il ne peut le rompre ſans ſe rendre 


criminel. A en croire des ames ſans ener- 
ie il ſembleroit qu'un homme qui pen- 


e doit languir dans l'inutilitè, & qu'il 
devient un inſenſe , un tEmeraire, un 


inſolent , des qu'il eleve ſa voix dans la 


multitude pour avertir ſes affocies' des 


dangers communs qu'ils courent. Quoi! 
eſt· ce donc un attentat dans un paſſager 
qui navige d'avertir le Pilote que ſon 
vaiſſeau fait eau de toutes parts, qu'il eſt 


menace d'un écueil, & d'exhorter ſes 


compagnons a prevenir le peril? (*) 
Heélas! od en ſeroit le genre humain, 


comment parviendroit- il a perfectionner 
ſon ſort, ſi ſes erreurs ſont fi reſpecta- 


bles que Von ne puiſſe les attaquer ſans 
v. EPIGRAMMATUM DELECTUS. & v. 15 Chap. II. 
DE CE TRAITE. ? | | 8 


(% On dit que dans un. vaiſſeau battu par une 


tempète, od chacun travailloit pour prevenir le 
danger, il ſe trouva un paſſager qui ſe tenoit les 
bras croiſes & qui paroifloit totalement indifferent 
ſur tout ce qui ſe paſſoit autour de lui. Quelquꝰ un 
lui ayant demandè raiſon de fa conduite, il ſe con- 
tenta de rEpondre qu'il toit que paſſager. Voila 
Ihiſtoire de tous ceux qui ne s intéreſſent point 
aux maux de leur pays. : 


K 2 
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Que le mortel qui penſe n'ecoute done 
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148 ES8AI SURLEES 7 
crime, ou ſi perſonne: n'a le courage de 
penſer d' après lui- mème & de s' carter 
des opinions de la multitude? Faut il 
donc que l'homme pour Etre un bon 
citoyen ſe denature, & rèſiſte ſans ceſſe 
aux penchans qui le portent a chercher 
ſon bien-Etre ? Si perſonne n'oſoit ja- 
mais dechirer le voile du prejuge,.com- 
ment les nations languiſſantes ſous des 
Sultans, effemines, plonges dans la mo- 
leſſe, criminels par 9 2 & ſouvent 
à leur inſgu, remèdieroient - elles a des 
maux que l' impoſture leur peint com- 
me nèceſſaires & auxquels la religion 
leur defend de penſer? Quel homme 
parmi nous auroit le front de blàmer au- 
jourd' hui un Sage obſcur qui dans Tyr 
ou Sidon auroit oſè reclamer de fon 
tems contre les ſacrifices abominables 
que l'on faiſoit à Moloch? Cependant 
nous ne pouvons douter que ce Sage n' eũt 
ets pour lors traité d'impie, de blaſphe- 
_ mateur, de ſeditieux, & que pour avoir 
pris en main la cauſe de la nature outra- 
gee on ne Peut immole a la rage des 
Pretres comme un perturbateur du re- 


pos de la ſociete. (*) Si perſonne n'oſe 


(9 eſt bien Etrange que les Chretiens, qui re- 
gardenr les incredules comme des hommes fi bla- 
mables, ne s appergoivent pas que d' après leur fa- 


, 


OY 
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blamer un tel homme, f Yon s'intéreſſe 
a lui, 1 ſon ſouvenir eſt cher, de quel 
droit blameroit-on aujourd'hui celui qui 
parmi nous decrieroit les delires de la 
ſuperſtition , les fureurs cauſees par le 
fanatiſme & toujours pretes à renaitre, 
les ſaintes cruautes de VInquiſition, les 
ſeditions & les querelles du Sacerdoce 
Chretien, les dangereuſes extravagances 
du Deſpotiſme , les indignites que la 
demence politique fait eprouver a tant de 
peuples? Enfin ſous quel pretexte pour- 
roit-on condamner l' enthouſiaſme bien- 
faiſant d'un ami de la raiſon, qui s'ef- 
forceroit de combattre les prejuges des 

euples , de diſſiper les phantomes: qui 
les troublent, & de preſenter des re- 
medes contre les fleaux qui deſolent la 
terre? eee FRET OT FA 

Reſpecter les opinions recues , e'eſt 
preſque toujours reſpecter le menſonge; 
diſſimuler la verite ou la cacher, c'eſt fe 
rendre le complice de :mpoſture; refu- 


con de penſer ils condamnent les fondateurs de 
leur propre religion. Les Ap®tres n'ëtoient - ils 
pas des incredules & des perturbateurs du repos 
public à Jeruſalem? Les Miſſionnaires qui vont 


= aux Indes ne ſont-ils pas des ſeditieux qui annon- 

u re- cent des nouveautes ? Etre incredule n'eſt - ce pas 

blä- refuſer de croire ce que I'on croit dans les pays oh 

r fa- Yor ſe trouve? K „ 
\ 3 
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ſer de parler vrai aux hommes quand on 


le peut, c'eſt trahir la cauſe du genre 
humain, c'eſt hui retenir une dette que 
lui doivent les talens. Le menſonge n'eſt. 
odieux que lorſqu'il nous empeche de 


connoĩtre les choſes qui intèreſſent no- 


tre bonheur; quelle idee devons -nous 


donc avoir de ces menſonges affreux dont 


Feſpece humaine toute entiere eſt la vie- 


time! N'eſt- ce point refuſer ſes ſervi- 


ces à la ſociere que de ne vouloir pas 
partager avec elle des lumieres que Pon 
a puiſèes dans ſon ſein? N'eſt- ce donc 
point un devoir d'avertir la patrie, cette 
mere qui nous eleve, qui nous defend & 
nous ſoutient, des pieges que lui ten- 


dent des enfans imprudens & denatures 


qu'elle rechauffe dans ſon ſein? Le veri- 


table ennemi du public, le vrai rebelle, 


le vrai perturbateur du repos de ſon 
pays, n'eſt - ce pas le Tyran qui Pop- 


prime, le fourbe qui la diviſe, le fana- 


tique qui Parme d'un couteau fſacre pour 
s'en frapper elle meme, le Courtiſan qui 
flatte ſes impitoyables maitres , le Mi- 
niſtre qui la charge de fers, le guerrier 


qui prete ſon bras & ſon 6pee à ſes in- 


dignes oppreſſeurs? Enfin Vennemi de la 


ſociẽtẽ eſt celui qui veut qu'on la plon- 
ge dans l'aveuglement & la miſere afin 


que ſes maux ſe perpẽtuent. Malades 
puſillanimes ou en delire ! faut - il que 


vous ne regardiez comme vos amis que 


ceux qui vous trompent ſur votre erat ! 

Comment guerirez-vous des plaies pro- 
2 8 . 4 2 * 

fondes & cachees qui vous minent à vo- 


tre inſgu & qui ne ſont incurables que 


parce que jamais vous n' oſates y appli- 


quer des remedes? Ne craignez point la 


veérité , ſes remedes ſont doux, il n'y a 


que ceux du menſonge qui ſoient inuti- 
les, violens & dangereux. Aſſez long- 


tems vous futes les dupes de ces Em- 


yriques fſacres- qui vous ont endormis 


dans Veſperance vaine de voir ceſſer vos 
2 . „ | 
maux z n'ecouterez-vous jamais les con- 


ſeils de la ſageſſe, les preceptes de la 
raiſon, les oracles de la verite, qui peu 


a peu vous rendront la ſantè & vous 


mettront à portee d'en jouir , fans ja» | 


mais en abuſer ? 


PREJUGES. Chop. VI. 17. 


* 9 7 _ — 8 es pair che — — —— ns — wits — >» — 53 a: — — — ro © ee . _ — D&S! " 8 2 * 7 * S . 2 e 
. 36 (ow n x - 0 0 / + : 4 * > "= K 5 
n n 0 F — 4 p Res e 7 1 , Px v6 3 5 A Pr 
N r „„ Wo FM, ITS. A AF . n ay Wb Eg av LAS TIS J. NN PO nt ad T n $0. 1 
8 3 N 4 * N eee en n 8 3 i EEE Wang, . Eo Ret rol, 1 rr „ 
, . 2 8 a r > 8 3 ; 1 
_— * by 4 . OT 8 


* ay 
» — 4 * 5 7 . 
ad e ee. rene 20 — \ ht Lhe 


——— 

* 1 r 

8 mas ff A. 
* 


— 


4 — — — 222 
. ͤ Es 
6 fi *** 
+ 2 


am. ea road ales Lat * 4 
4 


wine 7 e f * 
EE » 
þ. WY 


1 — 


3 


"Y + 
FUr 


5 _ ns Ho Ms. 4 r 
— * «4 — Au IER sr 5 v0, nee oe — — 
— 8 — wh. p< — » 4 1 „ 
5 e ee . PEE” — . e 
eee, ds, ee . Oe —— —— — — 
* _ p — r — —ä * 
r „ eee 
2 * 


8 22 
1 


e Teer e Meet 2 — — 


n 22 
„„ ay ARREST 


— ER ITT 
* _ 
e <a hy 22 — 
- 


— 
* 


RS a A SA. 5 F<" ns Þ 
1 EM 
4 p ö : > — A 5 . oa oe 
— ——. — — 0 , a 4a 3 7 * 7 "HM 
nes 358 — Mie 8 - 4 N _ J 7 
2 — — — — — a * 4 Y . — 
* * 22 a — 22 n — l — a ; hn 4 = — - A 
__ 
g Xx 
2 — , ix" * Naa — 
, —__—— EAR. 16 n | 7 . 
5 y y 5 l » TY - __ * 
: - 4 4 $ ; 
=. — NY EAR W. — 
AZ — 4 22 ; — 8 
4 1 K 2 . * 2 2 _ > : — 
A e aj l 0 25 Yes OI 6 
- _ wht "oY bo E 5 
* 7-4 2 * S . | 


172 ESS Al SUR LE 140 


a 


C H APITRE VII. 


De la. Philoſop bie. Des caradterus 
qu elle doit avoir. Du but qu elle 


doit ſe propeſer. 8 


U ES hommes ; „comme on vient de le 


prouver, ſont preſqu'en tout genre 

les victimes perpetuelles d'une foule de 

pre juges qui non ſeulement anèantiſſent 
ur bien-etre , mais encore les 'detour- 
_ de Videe de mettre fin à leurs pei- 
Ces préjugés influent ſur toute la 

din de leur vie : tout mortel ac- 


coutumè à reflechir eſt rout ſurpris de 


voir que la plupart des inſtitutions hu- 
maines ne ſont qu'un long tiſſu d' extra- 
vagances & de folies. S'il examine les 
gouvernemens, il voit que la politique, 
par ſon eſfence viſiblement deſtinée a 
maintenir les ociẽtés, a concentrer 3 
forces, à veiller i leur \urete, à faire 
obſerver les regles immuables de Pequi- 
te, par un renverſement affreux eſt de- 
venue le principe de leur deſtruction, la 
fource des vices qui les diviſent, des op- 
preſſions qui les font gemir , des paſſions 
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qui les deEvorent , des prejuges qui les 
aveuglent , des entrepriſes funeſtes qui 
conduiſent les nations à la ruine. Sl 

| medite les loix, il voit par- tout la hber- 
te de Phomme miſe aux fers, Pequite 
naturelle ſubordonnee aux caprices de 
Tuſage, de P'opinion, de la tyrannie , & 
le bien - ètre de la multitude oblige de 
ceder aux intèrèts momentanes de quel- 
ques hommes puiſſans, qui ne font des 
loix que pour leur avantage preſent. 8˙il 
recherche les droits & les titres de la 
grandeur , du rang, de cette inegalite 
onereuſe qu'il voit dans les ſocietes , de 
ces diſtinctions partiales qui donnent tout 
à quelques Citoyens & qui privent les 
autres des droits meme de Phumanite, 
il eſt tout etonne de voir que ces cho- 
ſes ſont fondees ſur l' uſurpation, la vio- 
lence, Pinjuſtice des Souverains, & fur 
Vimbecillite des ſujets. S'il examine les 
effets de l' education & le but qu'elle ſe 
propoſe , il voit que par- tout elle n'a 
pour objet que d'apprivoiſer les eſprits 
avec des ſyſtèmes fabuleux, d'inſpirer du 
mepris pour la raiſon, de faconner les 
mortels au joug de la ſervitude, de 
touffer la nature, de detruire ſes pen» . ' 
chans, de renverſer ſes idées les plus clai- 
res, enfin de rendre les hommes ſou- 


KF 


Ef : = 
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[ER ples, aveugles , malheureux & vicieux. 
e Si notre ſage porte les yeux ſur la reli- 
Wl X ion, il n'y yoit que Pimpoſture & les 
WIE eg remens de l' imagination troublèe par 
bY de fauſſes terreurs reduits en ſyſteme par 
e des enthouſiaſtes ou par des fourbes, qui 
— ſe ſont propoſe de faire trembler & d'e- 
10 a blouir le genre humain pour Vaſſervir a 
1111.68 leurs propres intErets. En un mot l'hom- 
11 me qui penſe voit par- tout les corps & 
me les eſprits des mortels plonges dans de 
1 honteux liens, comme environnes de 
i bandelettes qui les tiennent dans une é- 
ternelle enfance, & qui les empëchent 
d'agir, de penſer, de raiſonner, de de- 
ployer leur energie, de prendre des for- 


ces & de la croiſſance. 8 
A quoi ſert la ſageſſe ſi elle ne rend 

heureux ? Comment ſe rendre heureux 
fans la connoiſſance des rapports qui ſont 
entre l'homme & les Etres qui Ventou- 
rent? Comment decouvrir ces rapports, 
fi l'on ne fait uſage de ſes ſens, & fi 
Pon ne ſoumer a Vexperience & à la re- 
flexion les objets que Von veut exami- 
ner? Comment faire des experiences 
vraies & juger ſainement des choſes, fi 
les organes ſont vicies, ſi l'eſprit a des 
entraves, s'il eſt engourdi par Vhabitu- 
de & deprave par le préjuge, fi le cœur 


eſt corrompu par des exemples funeſtes, 


fi lame eſt trouble par des paſſions vio- 


lentes? En un mot comment aimer la 
ſageſſe, {i l'on ne connoĩt ſes avantages, 
ou ſi l'on ne ſent les maux que produit 
la folie? Comment ſe procurer cette ſa- 


geſſe ſans chercher la verite?. 


Le Philoſophe eſt donc un homme qui, 
connoiſſant le prix de la ſageſſe & les 


dangers de la folie , pour ſon bonheur 


propre & pour celui des autres travaille 


à chercher la verite. Cela poſẽ, appli- 


quons à la philoſophie la regle generale 
qui doit Etre etablie pour juger ſaine- 


ment des hommes & de leur conduite; 


voyons ſi elle eſt vraiment utile; voyons 
ſi elle procure des avantages reels à ce- 
lui qui la poſſede & à ceux qui en re- 
cueillent les fruits; d' après cet examen 


meſurons nos ſentimens pour la philoſo- 


phie & pour ceux qui la profeſſent. 
Si l'habitude de mediter, fi les ſcien- 
ces & les arts ne ſervoient qu'a faire ima- 
giner des ſyſtèmes ſteriles, à raffiner ſur 
des plaiſirs paſſagers & ſouvent dange- 


reux, à nourrir le luxe, a favoriſer la 
moleſſe, a repaitre l'oiſivetè, quel cas 
pourroit - on en faire? Quelle eſtime de- 


vrions- nous à ceux qui sen occupent? 
Quelle reconnoiſſance la ſociete dots 
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Wh! ws 'ESSAI SUR LES _ 
WH elle à ces hommes qui n'emploient les 
1 forces de leur eſprit qu'à des diſputes 
r theologiques dont les ſuites ſont com- 
1 munement ſi fatales, à des controverſes 
1 ui troublent & diviſent les citoyens, i 
1 des recherches laborieuſes qui ne condui- 
hh ſent à rien? Les connoiſſances humaines 
Pour meriter notre eſtime doivent avoir 
des objets plus nobles, plus utiles, plus 

U 3 Etendus ; c'eſt ſon propre bonheur, c'eſt 
16 le bonheur de ſes aſſociès, c'eſt le bien- 
. s tre de toute Peſpece humaine que l'a- 
[11049 mi de la ſageſſe doit ſe propoſer; c'eſt 
104 en peſant les prejuges des hommes dans 
wer la balance de la raiſon qu'il apprend 4 
1 s' en degager lui-meme , qu'il peut pro- 
114 curer le calme à ſon cœur, qu'il peut 
wes mettre des bornes a ſes deſirs, qu'il ſe 
75 detrompe des objets que le vulgaire pour- 
fuit aux depens de ſon repos , de fa ver- 
; tu, de fa felicite: c'eſt en attaquant les 
14 erreurs qui troublent la raiſon ou qui 
14 Pempechent de ſe developper que la ſa- 
geſſe peut aſpirer a la gloire fi legitime 
de contribuer un jour à diminuer , ou 
meme 4 faire diſparoitre les calamités 
en tout genre dont les mortels ſont 
affliges. - „„ . 
1 L*homme le plus libre eſt celui qui a 
1 le moins de prejugts ; l' homme le plus 
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PREJUGES: Chap. VII. igp 
heureux eſt celui qui a le moins de be- 
ſoins, de paſſions, de deſirs, ou qui eſt 
le plus à portée de les ſatisfaire; Phom- 
me le plus ſatisfait eſt celui dont Veſprit 
eſt le — agrẽablement occupẽ, & dont 
lame jouit le plus ſouvent du dégrè 
d'activitè dont elle eſt ſuſceptible ; lL'hom- 
me le plus content de lui- meme eſt celui 
qui a droit de s'aimer & de s'eſtimer, 
qui rentre avec complaiſance dans ſon 
propre intérieur, & qui a la conſcience. 
de meriter de la part des autres les ſenti- 
mens qu'il a pour lui-meme. e 
Ainſi le philoſophe eſt libre. Vit- il 
ſous la tyrannie? Son eſprit eſt au moins 
degage des entraves qui incommodent ce- 
lui To autres; il ne tremble point com- 
me eux devant leurs terribles chimeres; 
ſon ame a conſerve tout ſon reſſort; la 
violence n'a point de priſe ſur ſa pen- 
ſèe; il ſe fortifie contre Vinfortune, & en 
raiſon de fa propre energie, qui ſe nour- 
rit d'elle-meme, de ſon imagination plus 
ou moins ſuſceptible de $'allumer,' le ſa- 
ge devient un enthouſiaſte & ſouvent un 
martyr de la verite.. Son ame ſera paiſi- 
ble au ſein meme du malheur, il ne ſera 
point abbatu par les mepris du vulgaire; 
il bravera les menaces de la.tyrannie,/el- 
le ne peut rien contre celui qui ne craint 
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ürritée par les obſtacles, echauftee par la 


leur courage, leur imagination allumee 


5 — 


che d un vrai Sage que dans celle d'un Impoſteur. 
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i5S ESSAI SUR LES - 
point la mort. ( - C'eſt ainſi que ſou- 
vent l'on a vu l'ame de quelques ſages 
rendue plus audacieuſe par le danger, 


gloire, attaquer ouvertement le menſon- 


ge, la ſuperſtition & la tyrannie au riſ- 


que meme de ſuccomber ſous leurs 
coups. S'ils ont ete regardes comme des 
inſenſes par leurs concitoyens prevenus; 
ſi leurs contemporains aveugles leur ont 
refuſe le tribut de louanges que meritoit 


les ſoutenoit contre Vinjuſtice de leur 


_ Hecle, elle leur montroit une poſterite 


reconnoiſſante de leurs bienfaits; elle leur 
faiſoit entendre d'avance les bẽnẽdictions 
& les applaudiſſemens que les hommes 
detrompesdonnerotent un jour a leur me- 
moire & à leurs entrepriſes genereuſes. 
Oui, ſans doute , © Socrate ! dans ta 


priſon ton ame etoit plus libre, plus ele- 
vee, plus contente que celle de cet in- 


fame Anytus, & de ces juges ſuperſti- 
tieux qui te condamnerent à la mort. 
Ce fut encore des hommes de cette 


trempe qu'ont ete reellement ou qu'ont 


) Apollonius de Thyane diſoit que le Dieu qui 
avoit fait les Rois terribles I avoit Ale ſans peur; 
paroles qui euſſent ẽtẽ mieux placees dans la bou - 
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affectẽ de paroitre ces Stoiciens fameux 


ui mepriſoient la douleur, qui mon- 
troient de la ſerenite dans les tourmens & 
dont la tranquillite ne ſe dementoit point 
au milieu des traverſes, de l'indigence & 
des afflictions. Tels furent les Lycur- 
gues, les Zenons, les Epictetes, les An- 
tonins; & tels voulurent paroitre les 
Cyniques, les Bramines, les Fakirs & 
les Penitens, en un mot ces hommes cou- 
rageux & quelquefois inſenſes qui de- 
daignerent reellement ou par feinte tout 
ce que les mortels deſirent. Les uns 
pourvus d'une ame forte furent des en- 
thouſiaſtes genereux de la verite, des 
heros de la vertu, des philoſophes fince- 
res; les autres ne furent ſouvent que des 
freneriques, des hypocrites, des charla- 
tans, des hommes vains qui par la ſin- 
gularite de leur conduite ou de leurs ma- 
ximes s'efforcerent d'attirer les regards 


du vulgaire & de marcher par des routes 


detournees à la gloire qu'ils affectoient 
de mepriſer. La ſincerite, la bonne foi 
avec ſoi- mème metrent ſeulès de la diffe- 
rence entre le vrai philoſophe & celui qui 
ne veur que le paroitre ; l'un ſe montre 
tel qu'il eſt, Pautre joue un role em- 
prunte, ſujet a ſe dementir. 

Il n'eſt point de prejuge plus commun 
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e de confondre la-ſingularite ou le de- | 


fir de ſe diſtinguer des autres avec la phi- 
loſophie: * & homme ſingulier 


furent ſouvent des ſynonimes. N'en 
ſoyons point ſurpris, le vulgaire, qui ja- 

mais ne pënetre au delà des apparences, 
eſt attire par le ſpectacle nouveau de 
tout homme qui s' carte des routes & des 
maximes ordinaires, qui ſuit une condui- 
te oppoſèe a celle des autres, qui. s' an- 


nonce par un extérieur bizarre, qui mé- 


priſe ce que ſes ſemblables deſirent, qui 


renonce aux richeſſes, à la grandeur, 


aux douceurs de la vie; la bizarrerie de 
fa conduite , apres avoir ebloui les 
yeux, ſẽduit quelquefois en faveur de 


les opinions, & l'on finit par &couter 


celui qui n' avoit d'abord attire les regards 
que par ſa ſingularitẽ; que dis- je? ſou- 
vent d' un objet de pitié ou de riſee il 
devient un objet d' eloges & d' admira- 
—. Tr Oe . by 

Diſtinguons donc la philoſophie du 


la 


Y Le philoſophe eſt preſque tou jours force de 


8 Ecarter des opinions du vulgaire: mais tout 


homme qui n'a point les idées du vulgaire n'eft pas 


un philoſophe pour cela; c'eſt l'amour de la veate - 


ui ſeul lui donne droit à ce titre. 


Ja profeſſe, ne proſtituons point le nom 


de la ſageſſe à l' humeur chagrine, a lor- 


gueil; ſouvent ſous le manteau du Cyni- 
ue & du Stoicien, ſous les apparences 
du dèſintèreſſement, du mepris des gran- 
deurs, de la louange, des plaiſirs, nous 
ne trouverons que des ames bilieuſes, 
rongees par l' envie, devorees. d' ambi- 


tion, embraſees du vain deſir d'une gloi- 


re uſurpee toutes les fois qu'on ne la doit 
oint aux avantages rèels qu'on procure 
Ane ᷣ ͤ . 55 ori 
Si la philoſophie eſt la recherche de la 
verite, la bonne foi avec ſoi - meme, la 


ſincèritéè avec les autres doivent ètre les 


premieres qualites du philoſophe. Les 
grands talens & Vart de mediter ne ſont 
point excluſivement accordes a des ames 
tranquiles, honnètes, vertueuſes; Phom- 
me qui penſe reſt point toujours un 


Sage; un penſeur peut tre d'un tempe= 


rament vicieux, tourmente par la bile 
aſſervi à des paſſions incommodes; il 
peut etre envieux, orgueilleux, empor- 
te, diſſimulè, chagrin contre les autres 


& mEcontent de lui - m&me ; mais alors 


il n'eſt gueres capable de faire des ex- 
periences ſures ;z ſes raiſonnemens ſeront 
ſuſpecte, il ne pourra ſe voir lui - meme 
tel qu'il eſt, ou * appercoit malgrè 
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162 ESSAT SUR LES 
lui les defordres de fon coeur, il ſe met 


2 la torture pour ſe les diſſimuler, —. 


les juſtifier à ſes propres yeux, & 
donner le change aux autres : fa los 
ſophie, ou plutot les ſyſtèmes informes 
de ſon cerveau ſe ſentiront de ſon trou- 
ble, on ne trouvera point de liaiſon dans 


ſes principes „tout y ſera ſophifme & 
contradiction; la mauvaiſe foi, Porgueil, 
 FPenvie, la bizarrerie, la miſanthropie 


perceront de toutes parts 3 & ſi le vul- 
gaire, ebloui de ſes. talens & de la nou- 
veaure de ſes 2 croit voir en lui 
un philoſophe ond & ſublime, des 
yeux plus clairvoyans n'y verront que 
de la bile, de la vanité mècontente, & 
ſouvent la noirceur enduite du vernis de 
la wem (c 

Il faut une ame tranquille pour envi- 


| favor les objets ſous leur vrai point de 


vue; il faut etre impartial. pour juger 
ſainement des chofes; il faut ſe mettre 


au deſſus des prejuges, dont la Philoſo- 
<< Non ſeulewent les bommęs * ingenieur 

a ſe tromper Sat a & 4 Jögis⸗ leurs view 
des autres, mais 

ils ont Tadreſſe de faite tourner leurs défauts au 
profit de leur vanité; ils 8 ue leurs conci- 
toyens doivent leur: ſavoir gr gre de e leur mauvaiſe 


humeur , de leur Vie de le A0 des i 
es.couyrent du beau n den pkiloſophie. * 


* 


; | | af 


mfectee n pour la perfectionner s pour la 


rendre plus perſuaſive', plus touchante, 
ple utile au genre human: (/) En effet 


arrogance des philoſopher a dit ſouvent 
degourer les hommes de la philoſophie 
ſes diſciples, fiers de leurs decouvertes 


réelles ou pretendues , ont quelquefois 
montre leur ſupèrioritè d'une fagon hu- 


miliante pour leurs concitoyens; des pen- 
ſeurs atrabilaires ont revolte les hommes 
par leurs /meEpris inſultans, & n'ont fait 
que leur fournir des motifs pour s'atta- 


cher plus opiniitrement à leurs erreurz, 
& pour decrier- les médecins & les re- 


medes. D'autres fe ſont complu à éta- 


ler aux yeux de leurs ſemblables les 


maux dont ils ſouffroient, ſans leur in- 
diquer les vrais. moyens de les guerir. 
Que dis-je! ils les ont ſouvent exagèrés, 


& ſe ſont efforces d'oter,Juſqu'a Veſpoir, 


* * 


de les voir jamais finir. 


* - 


Le philoſophe weſt en droit de eſti- 
mer lui-memeque lorſqu'il ſe rend utile en 
contribuant au bonheur de ſes ſembla- 


bles; les applaudiſſemens interieurs de ſa 
conſcience ſont legitimes |& nèceſſaires 


X , : 42> : * 1 5 1 ; 5 * rr, = x >M 1 7 
) Tacite dit d' Agricola retinuit, quod eft dig. 
lllimum, ex ſapienti4 modum. Taciti in vit. Agricet 

Cap, . in G66. 57 500 Fo Gu 
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phie elle-meme. n'eſt que trop ſouvent 
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t64 ESSAISUR LES 
lorſqu'il a la conſcience de les avoir m- 
tites. Helas! dans un monde aveugle 
par le prejuge-& ſi ſouvent ingrat, cette 
recompenſe- ideale eſt preſque toujours la 
feule qui reſte A la vertu! Ainſi que le 
Sage s' eſtime quand il a fait du bien; 
que ſon ame s applaudiſſe d'etre-libre au 
milieu des fers qui retiennent les autres; 
que ſon cœur fe felicite d' etre degage 
de ces vains defirs, de ces vices, de ces 
paſſions honteuſes, de ces beſoins imagi- 
naires dont ſes affocits ſont tourmentes, 
mais qu'il ne ſe compare point à eux 
d'une fagon choquante pour leur amour- 
propre; vil fe croit plus heureux, qu'il 
n' inſulte point à leur miſere, qu'il ne 
leur reproche point avec aigreur les maux 
qui les affligent, & ſur- tout qu'il ne les 
jette point dans le deſespoir. La philo- 
ſophie manque ſon but & revolte au lieu 
d'attirer lorſqu' elle prend un ton arro- 
ant & dedaigneux, ou lorſqu' elle porte 
'empreinte de l'humeur; Pami de la ſa- 
geſſe doit étre l' ami des hommes & ne 
les mèpriſer jamais; il: comparit- a leurs 
peines, il cherche à les conſoler, a les 
encourager. L' amour du genre humain, 
Tenthouſiaſme du bien public, la ſenſi- 
bilité, l'humanité, le deſir de ſervir fon 
eſpece, de meriter ſon eſtime, ſa ten- 


LS © 


 PREJUGES. Chap: VII. r6p 
dreſſe, fa reconnoiſſance, voila les mo- 
tifs 16gitimes qui doivent animer l'hom- 
me de bien; voila les motifs qu'il peut 
avouer fans rougir; ces motifs meritent 
nos Eloges lorſque nous les trouvons ſin- 
ceres ou lorſque nous en reſſentons les 
effers avantageux. Sans cela la philo- 
ſophie ne ſera qu'une dEclamation inutile 
contre le genre humain, qui ne prouve- 
ra que Porgueil ou le chagrin de celui F 
qui d6clame, fans jamais convaincre per- 1 
ſonne. N | 4 
De quel droit en effet le Sage mEpri- | 
ſeroit-il les hommes ou leur feroir-1] des | 
outrages? Eſt- ce parce qu'il croit avoir 

des lumieres & des connoiſſances ſupè- 

rieures à celles des autres? Mais ces lu» 
mieres ſont inutiles & ces connoiſſances 

ſont vaines s'il n'en reſulte aucun bien 

pour le genre humain. De quel droit 

hatroit-11 fon eſpece, & quelle gloire 
peut - il reſulrer d'une miſanthropie qui le 1 
declareroit ennemi du genre humain?. | k 
L'humanité, Pamour des hommes, la | 
ſenſibilite, la douceur ne ſont-elles pas L 
des vertus? Toute gloire pour ere ſoli- b- 
de ne doit-elle pas fe fonder ſur ces heu- 1 
reufes diſpoſitions & ſur les effets avan- l 
tageux qu'elles doivent operer ? Quels 
motifs homme. qui penſe auroit - il paur 
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rs [ESSALSUR LES ES 
1 mepriſer les autres! Eſt - ce parce qu' ils 
169 ſont ignorans & remplis de.-prejuges ? 
alas ! Veducation, exemple, Vhabi- 
[1 tude & Vautorite ne les forcent-ils pas à 
4 Ferre? Eſt- ce parce qu'ils ſont des eſcla- 
ves, remplis de paſſions, de vices & de 
deſirs frivoles? Ceux qui reglent leurs 
deſtinees , les impoſteurs qui les ſedui- 
ſent, les modeles qu' ils ont devant les 
N yeux, ne produiſent-ils pas dans leurs 
cœurs tous les vices qui les tourmen- 
tent? Mepriſer ou hair les hommes pour 
leurs Egaremens , c'elt les inſulter lors- 
qu'on devroit les plaindre, c'eſt les ous 
trager parce qu'ils ſont malheureux, c'eſt 
leur reprocher des infirmites neceſſaires & 
qu*ils n'ont pu $'empecher de contracter. 
Ainſi conſolons Phomme', ne Vinſul- 
tons, ne le mepriſons jamais; inſpirons- 
lui au contraire de la confiance; appre- 
nons-lui à s'eſtimer, a ſentir ſa propre 
valeur; donnons de Velevation | a ſon 
ame; rendons- lui, $'i]-ſe peut, le reſſort 
que tant de cauſes reunics s' efforcent de 
briſer. La vraie ſageſſe eſt cogrageuſe 
& male, ſes legons ne ſont point faites 
pour emprunter le ton imperieux de la 
ſuperſtition dont le but ne ſemble ètre 
que de conſterner, d'avilir, d'anëantir 


feſprit humain, Si le philoſophe a de 
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PREJUGES: Chap. VII. 167 
I'snergie & de la chaleur dans l'ame; &'il 
2 n d'une indignation profon- 
de, qu'il s'irrite contre les menſonges 
dont ſon eſpece eſt la victime; qu'il at- 
taque avec force les prẽjugès qui ſont les 
vraies ſources de ſes maux; qu'il detrui- 
ſe dans l' opinion de ſes ſemblables l'em- 
pire de ces Prètres & de ces Tyrans qui 
abuſent de ſon ignorance & de ſa cre- 
dulitez qu'il jure une haine immortelle 
a la ſuperſtition qui tant de fois fit na- 
ger la terre dans le ſang; qu il jure une 
inimitiè irreconciliable a cet affreux deſ- 
otiſme qui depuis tant de ſiecles a fixe 
on trone au milieu des nations eplorees. 
S'il ſe croit eclaire, qu'il inſtruiſe les au- 
tres; s'il eſt plus intrepide, qu'il leur 
prète une main ſecourable; $11 eſt libre, 
qu'il leur ſuggere les moyens de ſe met- 
tre en liberté; qu'il les detrompe de 
leurs preventions aviliſſantes, & bientòôt 
les chaines forgees par Popinion tombe- 
ront de leurs mains. Inſulter des mal- 
heureux, c'eſt le comble de la barba- 
rie; refuſer de tendre la main à des aveu- 
gles, c'eſt le comble de la dureté; leur 
reprocher avec aigreur d' etre tombes 
dans Vabime, c'eſt unir la folie a Pin- 
bunte n 5. 5c at 
{(*) Voyez dans La 72 la fable du Maitre 
| L 4 
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content de ſon ſort; ſi la ſerenite regne 


3 ESSAI SUR LES © 
Si le Sage gueri de 'epidemie du vul- 
4 — plus heureux & plus 


dans ſon cœur, qu'il la communique aux 
autres; le bonheur eſt un bien fait pour 
etre partagé; qu'il mepriſe donc lui · mè- 
me, & qu'il apprenne aux autres a me- 
priler ces futiles grandeurs, ces rieheſſes 


ſouvent inutiles, ces plaiſirs ſuivis de 


douleurs, ces vanites puertles, qui rem- 
pliſſent la vie de tant d'inquietudes, de 


chagrins & de remors; qui gachetent 
communèément au prix de la paix in- 


tërieure, du bonheur reel, de la vertu, 
de Feſtime que l'on ſe doit a ſoi- meme, 


& de affection que l' homme en ſociets 
doit pour ſon propre interet chercher 4 


faire naitre dans ſes afſocies. Le vrai 
Sage, s'il yeur meriter la confiance de 
fes ſemblables, s' il pretend à la gloire 
d'etre le médecin du genre humain, doit 
hu montrer Vinteret le plus tendre; il 
doit le plaindre , le conſoler, le forti- 


Her, le guerir; il doit entrer dans ſes 


peines, ſupporter ſes Egaremens, regar- 
der ſes chagrins & ſes tranſports comme 
des eftets neceſſaires de fa maladie, & 


ne point ſe rebuter de ſon ingratitude ou 


d'6cole & de VEnfant qui ſe noye. Livre premier, 
_— + age — 


— ANTE Et 
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© PREJUGES. Chap. VII. 6s 
de ſes dElires; le moment de la recon» 
noiſſance ſera celui de la guèriſon. > 
Que dis-je? le Sage doit fa tendreſſe 
K fa pitié au vicieux, au criminel me- 
me; il doit les plaindre des honteux liens 
qui les attachent au mal, des habitudes 
malheureuſes qui rendent le vice nẽces- 
faire à leur bien- etre, des prejuges aveu- 
gles qui les conduiſent à la ruine: il doit 
eur montrer les precipices qui s'ouvrent 
ſous leurs pas, les conſequences fatales 
de leurs egaremens , les effets deplora- 
bles de leurs deſordres & de leurs cri- 
mes. II doit effrayer & detromper ces 
maitres de la terre qui croient les mal- 
heurs des peuples neceſſaires à leur gran- 
deur , à leur puiſſance, à leur fehcite: 
il leur peindra avec force les tableaux 
redoutables de ces Deſpotes Egorges par 
des ſujets reduits au déſespoir, de ces 
odieux Sultans melant à la fin leur ſang 
a celui des victimes que leur caprice s'ett 
immolees. (% Ou bien prenant un ton 
plus doux , il tentera d'amollir leurs 
cœurs, d'y reveiller Phumanite engour- 
die par le luxe, Vinexperience du mal- 
aiſe, la flatterie; il leur preſentera le 
(*) Ad generum Cereris fine cede * vulnere pauci 
Deſcendunt Reges, & ſicca morte Tyranni. 
| | Juvgxar. Sar. X. verſ, 112. 
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wa 'ESSAT SUR LES 
ſpectacle touchant des peuples plonges 
dans la.miſere, la ſueur & les larmes; ſi 
leur cœur eſt encore ſenſible a la vraie 


gloire, il leur montrera ces memes peu- 


les, ſouliges par. leurs ſoins, celebrant 


les louanges & benifſant les noms de 


ceux qui les rendent heureux. C'eſt ainſi 


que le Sage peut ſe flatter d'adoucir la 


ferocite & de guerir les erreurs de ces 
Princes eux-memes, qui, dupes des men- 
ſonges dont la flatterie les repait , ſe 


croient intereſſes à perpetuer l'ignoran- 


ce, la foibleſſe, Vindigence des nations: 
c' eſt ſur- tout leur cure que la philoſo- 


phie doit ſe propoſer; lorſque les chefs 
des corps politiques jouiront de la ſan- 


te, les membres ne tarderont point & 
reprendre de la vigueur: les peuples ne 
ſont malheureux & deraiſonnables que 
parce que leurs Souverains ont rarement 
des idèes vraies du bonheur, & ne con- 


ſultent pore la raiſon : detrompons les - 


Princes de leurs chimeres, & bientot leurs 
ſujets ſeront contens & raiſonnables. 

Si la philoſophie trouve Poreille des 
Souverains fermee à ſes conſeils, qu'el- 
le s'adreſſe au peuple. La verite a deux 
moyens de triompher de l'erreur; foit en 
deſcendant des chefs aux nations, ſoit en 
remontant des nations à leurs chefs. Ce 


— 


REI U GES. Chap: VII. 190 
dernier moyen eſt ſans doute le plus ſo- 
lide & le plus efficace; en effet un Sou- 


verain vertueux .diſparoit ſouvent pour 


faire place à un Tyran inſenſe, 'depourvu 
de talens, de lumieres & de vertus; mais 
une nation inſtruite & raiſonnable Veſt 
point ſujette 4 à mourir. 

Quoi qu'il en ſoit, le philoſophe por- 
tera toujours ſon temperament dans ſa 
philoſophie. S'il ade la chaleur dans Pt- 


magination, de Pelé vation dans l'ame, 


du courage, ſa marche ſera 'impetueuſe z 
& dans ſon enthouſiaſme, ſemblable à 


un torrent, il entraĩnera ſans menagement 
les erreurs humaines. 


Poſſede · t- il une 
ame ſenſible? attendri ſur le ſort des 
mortels, il gagnera leur confiance, il 
remuera les cœurs, il verſera du bau- 
me ſur des plaies que Paigrenr ne feroit 
qu*envenimer. Le philoſophe le plus 
doux, le plus tendre, le plus humain 
ſera toujours le plus ecouté; la dou- 


ceur attire & conſole, elle rend plus tou- 
chans les charmes te la verite: ſi on la 


montre ſous des traits irrités, parlant 
avec hauteur, entoure du cortege de la 
melancohe , elle deplait, elle revolte, 
elle ne peut attacher Jes regards. 

C'eſt donc ſouvent à lui- mëme que le 
2 doit s' en * ſi ſes . 


— 


v- 


ww _ESSAF SUR LES 
deviennent infructueuſes, & rendent la 
raiſon & la verite deſagreables pour ceux 
doit elles font deſtinèes 2 ſoulager les 
peines. Ine philoſophie tyrannique, im- 
erieuſe, inſultante, humilie & ne per- 
uade jamais; une philoſophie chagrine, 
auſtere , ennemie de la joie , effarouche 
& reſt point faite pour attirer- Une 
philoſophie trop exalree & qui propoſe 
off une perfection impoſſible ,. etonne ſans 
= influer ſur la conduite, ou jette dans le 
2 decouragement. Si les lecons du fana- 
tique religieux s' efforcent d' lever Phom- 
me au deſſus de fa ſphere pour s'égarer 
dans les r6gions de PEmpyree, ſon pro- 
pre poids le fera bientot retomber ſur 
la terre; quelquefois il neſt averti que 
par de lourles chutes, qu'il ne devoit 
point ſortir d'une nature ot tot ou tard 

1] eſt force. de rentrer. Sg 
Il faut donc à l'homme une philoſo- 
phie humvine , qui Pattire, qui le con- 
ſole, qui le ſout enne. C'eſt pour la 
nature, c'eſt pour la terre, c'eſt pour 
Im-m&eme, c'eſt pour la ſociẽtéè que 
Phomme eſt fair; c' eſt ici- bas qu'il doit 
chercher ſa felicite. Aſſez longtems il 
fut le jouet d'une philoſophie ſurnatu- 
relle, ou plutôt d'un vrai delire, qui le 
rendit inſenſè & furieux , qui ne lui mon- 
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PREJUGES. ch, VII. 3 
tra ſon bonheur que dans les cieux, & 
qui l'empècha d'etre heureux ſur la ter- 
re. Aſſez longtems de pretendus Sages 
lui ont ordonnè de ſe deteſter lui- meme, 
de s'avilir à ſes propres yeux, d étouf- 
fer les deſirs de ſon cœur, de fuir les 
plaifirs, de faire divorce avec la felicite, 
de ramper dans PaMiCtion, de ne regar- 
der la vie que comme un pèlerinage, de 


| ro & ſoupirer toujours; ces vaines 


econs , {i contraires a celles de la na- 
ture, ou ne furent point econtees: au 
ſein de la diſſipation, dans le tumulte des 
paſſions & des plaiſirs, ou quand elles 
furent ſuivies, elles ne ſervirent qu'a ren- 


dre b'homme farouche, inſociable , atra- 
bilaire, mecontent. de lui-mème & des 


autres. e e 

La ſageſſe weſt point Pennemie des 
plaiſirs legitimes & de la felicite des 
bommes. Son aſpect weſt point fait pour, 


effaroucher les ris & pour bannir les 


graces; elle ne combat que les plaiſirs 
trompeurs que le repentir ſuit toujours; 
elle ne s' arme que contre les paſſions op- 
poſces au repos des humains; elle ne dé 
elare la guerre qu'à ces prejuges qui les 
deſolent. L' objet de ſes deſirs eſt de les 
rendre quelque jour plus contens; de voir 


la liberté, Vabondance & la paix regner 
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t 4 ESSAI SUR LES 

en tout pays; de voir V induſtrie, l'acti- 
vire & la joie ranimer leurs habitans. Si 
Teſpoir du Sage reſt qu'une chimere, 
ſon ame honnète aime a>s'en repaitre, 
cette illuſion ſoutientifon courage, ani- 
me ſon activitè, Pexcne a la recherche 
de la verite, & fait que ſon eſprit pro- 
duit des fruits utiles à Ia fociere. =» i 
Le ſpectacle de homme heureux ne 
peut dẽplaire qu'au Tyran & qu'au Pre« 
tre qui ne ſe plaiſent a regner que ſur des 
malheureux; qu*aui ſombre ſuperſtitieux, 
qui follement s' imagine que ſon Dieu 
s' irrite du bonheur de ſes creatures, .& 
qu'il fait un crime aux mortels de cher- 
cher les objets capables de rendre leur 
exiſtence plus douce. Non; il n'eſt 
point de ſpectacle plus raviſſant pour 
homme de bien que de voir des heu- 
reux; il reſt point d' idee plus flatteuſe 


que de pouvoir en faire. Contempler de 


fang-froid les maux de ſes ſemblables, 
girriter de leur joie, condamner leurs 
_ innocens, n'&re point Emus de 

rs. ſoupirs, ſe complaire à leur voir rẽ- 
pandre des larmes, C' eſt avoir la feroci- 
re d'un tygre, Pame atroce d'un Dé- 


F 


Jamais la vraie ſageſſe ne defend à 


homme de s'aimer; elle lui inſpirera 


PREJUGES: Chap. VII. 157 
toujours un amour ratſonne de lui - m&- 
me; elle Vencouragera a meriter ſa pro- 
pre eftime & celle de ſes aſſociès; elle 
pprouvera les paſſions qui poutront lui 
attirer des ſentimens ft doux ; elle les 

dirigera vers des objets veritablement 

utiles; elle ne blamera que celles qui 
troubleront la ſociẽtè & qui nutront au 

bonheur de ceux qui en ſeront tour- 
mentẽs; elle ne profcrira que ces plai- 
ſirs trompeurs & paſſagers que ſuivent 
des douleurs reelles & des regrets dura- 
bles. (*®) En un mot le vrai philoſophe 
eſt Pami des hommes, l' ami de leur 
bien - etre, Pami de leurs vrais plaiſirs. 
L'auſtéritè, la ſeverite, la rudeſſe, ne 
ſont point les ſignes qui cara&teriſent- la 
ſageſſe. La brutalite, Vaigreur, l'impo- 
liteſſe, la ſatire annoncent un homme 
dur, defagreable, mal Eleve, & non 
un philoſophe. La ſageſſe eſt aimable; 
elle a des charmes faits pour ſèduire tous 
les your , fa Jangue fait le proportionner 
au Monarque comme au dernier des ſu- 
Jets; fondee fur la vérité, elle ne eons 
) Modus ergo diligend; precipiendus eſt homint , 
id eſt ee, diligat aut proſit ſibi: quin antem 
ſe diligat aut proſic ſibi du bitare dementis eſt. " 
1 S8 NC. ö 
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duira jamais les hommes 4 la corrup- 
tion. 1 I 


. Mais la philoſophie ne d6truit pas | 


homme dans celui qui la poſſede. Le 
philoſophe n'eſt point un homme ſans 
paſſions; il ne ſeroit qu'un impoſteur & 
un charlatan, s' il pretendoit ſe mettre 
au deſſus de la douleur ou s'il vouloit 
$annoncer comme exempt des paſſions, 
des foibleſſes, des infirmites humai- 
nes. (4 Ce n' eſt point une apathie Stoi- 
que, une orgueilleuſe inſenſibilite , une 
indifference inhumaine qui prouvent la 

hiloſophie. & qui caractèriſent le philo- 
fopke z le ſtupide a ſouvent une indiffe- 
rence plus profonde que celle que la phi- 


— 


loſophie peut procurer. Le Sage a le 


droit d' etre ſenſible, il eſt ſuſceptible 
d'attachement, il ſent le prix de l'ami- 
tic; il Eprouve un amour legitime pour 
les objets qui ont des droits ſur ſon cœur; 
il entend le cri de l'infortune, il eprou-. 
ve avec douleur les coups du ſort, il eſt 


touchè des peines des autres; il eſt affli- 


ge de celles dont il eſt la victime lui- 
me- 


— 


( Antonin diſoit au ſujet de Marc- 88 


Souffrex qu il ſoit homme, ni la Phileſophie ni { Ems. 


fire n'otent point les paſſions, 


* 


meème; il deſire de les faire ceſſer; il. 
neſt point indifferent ſur les richeſſes 


5 


dont mieux que perſonne il connoit le 
bon uſage; il weſt point l'ennemi du. 


pouvoir, dont il ſgait la fagon de;ſe-ſer- 


| vir pour fa propre felicite ; ih cherit la 
gloire, Veſtime, la réputation comme 


Jes recompenſes auxquelles, tout. homme. 
utile eſt en droit d'aſpiter, | 


* 


En Xun mot, le vrai? philoſephe waf- 


| fecte rien; de bonne foi ayęr: ui-mème 
& ſincere avec les autres; ih ne ſe fair 


pas un point d'honneur. de geſſer d'etre 


un homme, de fuir ce qui lui doit plaire, 
de mepriſer ce qui lui eſt avantageux, il 


s'applaudit de ſes lumieres, & ſe croit 
digne de l'eſtime & de Paffection des 
autres quand il en a bien merite.. Eſt- 
il dans l'indigence, il tachera d'en ſor- 
tir; mais il ſe reſpecte trop pour en ſor- 
tir par des voies dont il auroit; à rougir. 
Eſt- il dans le mëpris? il cherche a ſe 
venger des injuſtes dedains par des ta- 
lens „ par d' utiles dècouvertes. Eſt- i] 
dans PaMiction ? il a plus de reſſourees 
& de motifs qu'un autre pour diftraire 
ſon eſprit par la reflexion ; il ſe conſo- 
lera dans les bras de Verude. Eſt - il 
opulent? il ſgait Part de jouir. Eſt- il aſſis 
ſur le trone? il 9 des moyens 


K 


178 ESSAI SUR LES 
we le deſtin lui fournit de travailler 2 
aer bonheur, a ſa propre gloire, 
à ſon propre plaiſir en repandant a plei- 
nes mains le bonheur ſur tout un peu- 
ple qui benira ſon ztle & cherira la ſour- 
ce de {a felicite. 7 1 

Ce weft donc ni la fingularite, ni la 
miſantropie, ni Parrogance qui conftitue 
la philoſophie; c'eſt Veſprit obſervateur, 
c'eſt l'amour de la verite, c'eſt Paffec- 
tion du genre humain, c'eſt Findigna- 
tion & la pitiè des calamites qu'il éprou- 
ve; en un mot c'eſt Phumanite qui ca- 
ra&teriſe le Sage. Si la philoſophie ne 
lui procure point un bonheur complet, 
elle le met au moins ſur la route pour 
Tobtenir; fi elle ne le mene point tou- 
jours à la connoiſſance entiere de la ve- 
rite , elle diſſipe au moins une portion 
des nuages qui empechent' de Papper- 
cevoir; ſi elle ne lui montre point tou- 
jours des realites , elle ſert au moins 4 
detruire pour lui un grand nombre d'il- 
luſiors dont les autres mortels ſont les 
„ POR 2 7 = 
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CHAPITRE VIII. 


De la „ Philoſphie pratique & a 2 Phi- ; 


N nous ali fo ans cee « que ceux 
qui ont proteſſe la philoſophie & 
qui ſe ſont vantés d'etre les interpretes 
de la raiſon, loin de donner aux hom- 
mes des exemples de vertus, fe ſont: 
tres-ſouvent livres à des vices 'honteiix, 
& ont _ quelquefois n' avoir prong 
le es preju que pour ſe 
. ans ſcru e e ee 
lus condamnables. Ces defauts doivent 
tre imputes aux hommes & non A = 
philoſophie; un homme doue de pene 
tration & de'"genie peut ètre vicieux, 


wh | 7 * 


mais ce n' eſt point dans habitude 2 
penſer que Pon doit chercher la cauſe 


de ſa corruption; c'eſt - ſon; tempera- 


ment, ce ſont ſes paſſions, ce ſont les 


idees fauſſes qu'il ſe fait du bonheur qui 
le determinent au mal; c'eſt I habitude 
qui lui fait tenir une conduite qu'il eſt 
_ 8 qu'un autre force de condam- 
Souvent un 1 juſte peut ſe 
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trouver joint à un cœur pervers, de 
meme que ſouvent un cœur droit peut 
ſe trouver joint à un eſprit faux ou bor- 
ne. Dyaifleurs un homme <eclaire ſur un 
point peut s'aveugler ſur les autres; il 
entira la fofce d'un principe, mais les 
mauvais penchans de ſon cœur ſeront 
plus forts que ſes ſpeculations. Cepen- 
— il en eſt plus ſeverement punt que 


tout autre; les lumieres de ſon eſprit, 


qu'il fe trouve 'oblige de combattre 2 
_ inſtant, portent à tout moment 


far fa conduite un jour fatal propre a re- 


veiller en lui la honte & le remors. 


L' homme inſtruit qui fait le mal a bien 


plus que le méchant ignorant des motifs 

our ſe hair lui- mème; il a beau ſe faire 
illuſion, il a la conſcience de 1a mauvaiſe 
foi & rougit de ſes ẽgaremens parce qu'il 
en connoit les ſuites neceſfaires. Le Ms- 
decin habile, ſaiſi d'une maladie, en con- 
noit mieux le danger que celui qui reſt 
point verſe dans la Médecine. („ . 
Nous voyons ſouvent des hommes cor- 
rompus ſe detromper des préjugès reli- 
gieux dont leur eſprit a ſenti la futilite, 
1 hiloſophus in ratione vit peccans, hoc tur- 
pior eſt, quod in officio , cuſus magiſter eſſe vult, la- 


litur, artemque vite profeſſus , delinquit in vita. 


5 ; 4 ü 
Cickxox- TuscurAx. II. Cap. 


Ln 
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en conclure tres- imprudemment que la 


morale n'a point de fondemens plus reels 
| que la religion; ils s ĩmaginent que celle- 

ci une fois banme, il n' exiſte plus de de- 
voirs pour eux, & qu'ils peuvent des- 


lors ſe livrer à toutes ſortes d'excès. Si 
nous remontons a la ſource de la preten- 
due philoſophie de ces mauvais raiſon- 
neurs, nous ne les trouverons point ani- 
mes d'un amour ſincere pour la verite; 
ce n'eſt point des maux ſans nombre que 


la ſuperſtition fair a Veſpece humaine, 


dont nous les verrons touches; nous ver- 


rons qu'ils ſe ſont trouvès genes des en- 


traves importunes que la religion, quel- 
quefois d'accord avec la raiſon, mertoit 

à leurs dereglemens. Ainſi c'eſt leur 
perverſitè naturelle qui les rend ennemis 
de la religion, ils n'y renoncent que 
lorſqu'elle eſt raiſonnable, c'eſt la vertu 


qu'ils haiſſent encore bien plus que l'er- 
9 p 


reur ou Pabſurdite; la ſuperſtition leur 
deplait, non par fa. fauſſerte,' non par ſes 


conſequences ficheuſes , mais par les obs- 


tacles qu'elle oppoſe a leurs paſhons, par 
les menaces dont elle ſe ſert pour les ef- 
frayer, par les phantomes qu'elle emploie 
pour les forcer-d*Etre vertueux. Des 


hommes de cette trempe deviennent ir- 


religieux, ſans avoir ni le coeur aſſez lia 
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bre ni Veſprit-aſſez Eclaire pour devenir 


des philoſophes ; ils renoncent au men- 
{onge ſans gattacher à la verite, a la 
morale, au bon ſens, à la raiſon, qui 
s' op poſeroient encore bien plus a leurs 


excès, & qui duement examinés, leur 


fournirotent des motifs plus reels , plus 
ſolides , plus fürs, pour rèſiſter- à leurs 
penchans dérégles. EL 
Pour etre philoſophe, il faut aimer la 
ſageſſe. Sage & Savant ſont des termes 
ſynonymes chez les Orientaux. Mais 


pour aimer la ſageſſe, il faut en con- 


noitre le prix. hommes livres au 
vice peuvent - ils etre 'regardes comme 
des amis de la ſageſſe? Des mortels em- 
portes par le torrent de leurs paſſions, 
de leurs habitudes criminelles, de la dis- 
ſi pat ion, des plaiſirs, ſont · ils bien en état 
de chercher la verite, de mediter la na- 
ture humaine, de decouvrir: le ſyſtème 
des mœurs, de creuſer. les fondemens de 
la vie ſociale? Non, le dereglement ne 
{era jamais la ſuite de la vraie philoſo- 
phie, les Egaremens du cœur & de Pes- 


prit ne paſſeront jamais pour de la ſa- 


geſſe; des hommes ſans ſyſteme & ſans 
meeurs, pour tre detrompes de quel- 
ques erreurs genanres , ne pourront ſans 


folie s' annoncer pour de profonds raiſon» 


1 


PREJUGES: Chap. VIII. 18g 
. IY 1s: | 

neurs. La vraie ſageſſe ne ſe vantera 
point de ces conquetes honteuſes qu'elle 
2 pu faire ſur la ſuperſtition; elle rougi- 
roit de compter parmi ſes partiſans des 
ennemis de toute raiſon, des eſclaves de 
leurs paſſions, des erres nuiſibles au gen- 


re humain. Cette 9 admettroit- 


elle au nombre de ſes diſciples des Prin- 


ces, des Miniſtres, des Courtiſans qui 


ne ſe ſont ditrompes de la ſuperſtition 
que dans la vue de trouver dans Virreli- 
gion des. motifs. de plus pour. ſe confir- 
mer dans le crime? La philoſophie pour» 


roit- elle ſe glorifier d'avoir pour adhes 


rens dans une nation diſſolue une foule 
de libertins diſſipès & ſans mœurs, qui 
mepriſent ſur: parole une religion lugus 
bre & fauſſe ſans connoitre les devoirs 


| . doit lui ſubſtituer? Sera-t- elle 


lonc. bien flattee. des hommages .interes- 
{es ou des applaudiſſemens ſtupides d'une 
troupe de debauches, de voleurs publics, 
d'intempèrans, de voluptueux, qui de 
Poubli de leur Dieu & du mèpris qu'ils 
ont pour ſon culte, en concluent qu'ils 


ne ſe doivent rien à eux-mëemes ni à la 


ſociete , & ſe croient des ſages parcè 
que ſouvent en tremblant & avec re- 


4 


mors, ils foulent aux pieds des chimeres 


M 4 
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qui les forgoient à reſpecter la decence 
& les mœeurs? e On: INT 
Non, la philoſophie ne peut point 
etre flattèe de voir gręſſir fa cour par 
des tres totalement depourvus de rat- 
fon, de lumieres, de vertus. Le vrai 
philoſophe eſt PApotre de la raiſon & 
de la verite; il les cherche de bonne foi, 
il les medite dans le filence des paſſions, 
il les decouvre aux autres lorſqu'il s'en 
croit capable, & s'il eſt penetre des ve- 
rites qu'il annonce, il prouve par ſa con- 
duite la bonte de ſes preceptes , & la 
fuperiorite d'une morale naturelle ſur une 
morale ſurnaturelle & fauſſe qui, ſi elle 
Pappuye quelquefois, la combat & la 


derruit encore bien plus ſouvent. Un 
mechant trouble par des paſſions orageu- 


ſes, un ſcelerat endurci dans le crime, 
un voluptueux perperuellement enivre 


de plaifirs deshonnetes, ſont-ils done en 
Etat de raifonner ? Ont-ils Pimpartialite 
requiſe pour juger avec candeur? Ont- 


ils le e . 
res? Sont-ils afſez clairvoyans pour de- 


meler la verite & la ſeparer du menſon- 
ge avec lequel on la trouve ſi ſouvent 
allièe? Non, ſans doute, des hommes 

legers, interefſes , diſhpes , examinent 


J 
0 
v 
li 


Aa = yoo 


PREJUGES: Chap. VIII. 18 


toujours très- mal; $'ils entrevoyent quel- 


ques lueurs de verites , elles ſont foibles, 


ils n'embraſſent jamais ſon enſemble , ils 
n'en voyent que la partie qui flatte leurs 
paſſions , ils ne la prennent point pour 


uide. Les paſſions peuvent quelque- 


ois rencontrer juſte; elles renverſent 
ſouvent des erreurs & des prejuges qui 
Soppoſent à leur marche, mais la raiſon 
peut ſeule detromper parfaitement ceux 
qui la meditent avec les diſpoſitions ne- 
e 9 FB: "2 
Ainſi Von paſſera condamnation ſur les 
reproches que Von eſt quelquefois en 
droit de faire à ceux qui font profeſſion 


de philoſophie; on conviendra du peu 


d'accord qui ſe trouve entre leur condui- 
te & leurs legons : on reconnoitra que 


les grandes lumieres & Vinnocence dans 


les mœurs, la prudence dans la condui- 


te, la probite meme ne ſont point tou- 
jours reunites. Mais enfin qu'en pourra- t- 
on conclure contre la philoſophie? La 


verite en eſt- elle moins utile parce qu'el- 


le eſt ſouvent annonce par des hommes 
qui ne la prennent point eux - m@mes 


pour guide? Les demonſtrations du geo- 
metre qui montre Pevidence en ſeront- 


elles moins certaines parce qu'il Vaura pas 
de mceurs ? La ſageſſe en eſt- elle moins 
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precieuſe parce qu'elle n'influe point 


ſur la conduite de celui qui nous la dé- 
couvre? Lorſqu'aſſis autour d'une table 
abondamment ſervie nous y trouvons des 
mets delicieux., allons- nous nous infor- 
mer des mœurs de celui qui les a prepa- 
res ? Les Apotres de Perreur, les Mi- 


niſtres de la ſuperſtition, ne nous crient- 


ils point ſans ceſſe qu'il faut adopter leurs 
legons, ſans adopter leur conduite, tou- 
tes les fois que celle-ci dement leurs 


; pompeuſes ſpeculations? (#) 


Diſtinguons donc pour toujours la ve- 
rite de celui qui l' annonce; diſtinguons 
la ſageſſe de l'organe, ſouvent impur, 
qui en eſt l'interprète; diſtinguons la 
philoſophie de celui qui S arroge le titre 
de philoſophe; adoptons la raiſon, de 


quelque part qu'elle nous vienne; ne la 
rejettons jamais ſous pretexte qu'elle 


n'eſt point annoncee par un etre raiſon- 
nable; quelle que ſoit ſa conduite , E- 
coutons avec docilite tout homme qui 


(*) Non preflant philoſophi quod laquuntur , mul- 
tum tamen prefiant quod lequuntur , quod honeſta 
mente concipiunt. 


SENECA DE VITA BEA TA CAP. XX. 
Le Philoſophe n'eſt pas comme le Pretre qui 


engage à inſtruire par fa conduite, le Philoſophe 
adui ecrit Fengage à inſtruire par ſes Ectits. 


(09. We "EY © "ie © UP. © EG Pony . Pr I 


Q.. AO © 2 ro 


S 


& n'imitons- point ſa folie. 


* 
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nous dira d' tre humains, juſtes, ſenſi» 


bles, bienfaiſans, 'epoux tendres & fide- 
les, citoyens genereux & deèſintèreſſès; 


n'ecoutons. jamais Phomme le plus gra- 
ve dans ſon maintien, le plus auſtere dans 
ſes mceurs, lorſqu'il nous preſcrira d'è- 
tre inhumains, 'zeles., intolerans., injus- 
tes ou indifferens envers nos ſemblables. 
Les legons de la ſageſſe ont ſans doute 
plus de poids dans la bouche d'un Sage, 
mais elles ne ſont point à dedaigner lors 
meme que nous les receyons d'un hom» 
me qui ne ſuit pas ces memes lecons. 
Chèriſſons, admirons, imitons celui qui 
eſt aſſeʒ heureux pour joindre la prati- 
que au precepte , recherchons ſa ſociẽ- 
te, faiſons-en notre ami; liſons avec 
tranſport les maximes utiles du vicieux 
qui nous inſtruit, mais fuyons ſes vices 


Le Philoſophe eſt un mortel reſpecta- 
ble lorſqu'il prouve par ſa conduite qu'il 
eſt lai-meme penetre des verites qu'il 
arnonce; mais elles n'en ſont pas moins 
des verites lors m&me que ſes actions 
dementent ſes paroles. L*homme le plus 
pervers peut avoir de grands talens , il 
peut avoir medite la politique, approfon- 
di la nature, erudie le coeur humain; 
bien plus il peut avoir acquis des idées 
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vraies de la morale & s'ètre enrichi de 


_ UtEcouvertes inconnues de celui qui avec 
plus de ſageſſe, de fimplicite , de ver- 
tu, aura moins de penetration que lui; 
des cœurs depraves ont ſouvent bien 
plus de talens & d eſprit que les cœurs 


Honneres & vertueux. La verite , deja 


f rare, le ſeroit encore bien plus ſi 
les hommes ne vouloient l'admettre 


que lorſqu' elle leur ſera preſentee par 


des @tres parfaits. Le philoſophe n'eft 
3 un Dieu, il reſt point egal aux 


Dieux. (*) Le philoſophe eſt un homme 
ſujer aux paſſions & aux infirmites hu - 


maines, il a beſoin d'indulgence; ſes 
lecons ſont eſtimables des qu'elles ſont 
avantageuſes, ſa conduite eſt blamable 


des qu'elle eſt dèraiſonnable; il reſt plus 


T'Apötre de la raiſon, il eſt PApotre du 
vice des que ſes maximes tendent a cor- 
rompre les mceurs. 5 
Diſtinguons donc deux ſortes de phi- 

loſdphie ; l'une eſt /ptculative & Vautre 


(*) Ingens intervallum inter me & cateros homines 
factum eſt; omnes mortales multo antecedo , non mul- 


tum me Dit antecedunt. - SEXEC. EpisT. 54. Il ap- 


pelle ailleurs les philoſophes pares & ſocii Deorum , 


non ſupplices. Ev1sT. 3. Sapiens tam 4quo animes om 


via apud alios videt contemnitque quam Jupiter. EP1ST. 
74. C'eſt dens un homme qui croit aux Dieux join- 
dre Vimpicte 2 Farrogance la plus ridicule! 


0 <<! to ma row, 


me th 


C 
\ 
2 


A 


eſt pratique, Lune & Vautre peuvent 


celle qui eſt naturelle ou qui tient du 


temperament & celle qui eſt acquiſe. 


Quoi qu'il en ſoit, gardons - nous de re- 


garder comme des amis de la ſageſſe, 
comme des bienfaiteurs du genre hu- 


main , ces -imprudens raiſonneurs qui 


quelquefois ont inventè des ſophiſmes in- 
enieux pour diſculper le crime, pour 
1 dẽſordre & pour jetter du 
doute fur les régles immuables des 
mceurs. . Pour etre un philoſophe, il ne 
ſuffit point d'attaquer les prejuges recus, 
il faut leur ſubſtituer des verites utiles; 
c'eſt peu de combattre les delires de la 
ſuperſtition ſi l'on ne la remplace par la 
ſaine raiſon. En vain le philoſophe a-t- 
il anèanti les chimeres, les dogmes, les. 
vertus fauſſes & frenetiques que la reli- 
gion revere, fi d'un autre cote il per- 
met aux mortels de ſuivre leurs pen- 
a leurs paſſions. aveug le. 
La ſageſſe ne peut donc point adop- 
ter ces Ecrits. dangereux qui autoriſent 
la debauche , qui amoliſſent le cœur, 
qui preſentent le vice ſous. des couleurs 
aimables , qui juſtifient la fiaude, qui 
decrient la ſeverite des mœurs, qui jets, 


chans deregles & de ſe livter ſans honte 
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198 ESSAI SUR LES i! 
tent le ridicule ' ſur la vertu, enfin qu l 
reœepandent des nuages fur” les devoirs in- t 
Variables & facres qui dècoulent de no—-— r 
tre erre & qui ſont les appuis de toute l 
ſociètè. Quels reproches n'ont point 11 
ſe faire ces Ecrivains' lubriques & ſans Nc 
meeurs, dont les ouvrages, dévorés par Ne 
une jennefſe bouillante, l'excitent à la t 
debauche & l'animent a fa propre des- In 
truction! De tels écrits ſont des empoi- d 
ſonnemens publics; leurs Auteurs res-! 
ſemblent à ces revoltes qui ouvrent les Ne 
portes des priſons pour groffir leur parti l 
des miſcrables qu'elles renferment. In- d 
firmer ou detruire les loix 6ternelles de il 
la raiſon , c'eſt travailler à la ruine du 
% OS 6 HET: 
Ainſi apres avoir attaque les erreurs 
des mortels, celui qui medite n'ira point 
les remplacer par des erreurs nouvelles 
plus funeſtes que les premieres ; à la ty- 
rannie religieuſe & politique il ne fera 
point ſucceder T anarchie des paſſions; aux 
chaines de la religion 11 ne fera point ſuc- 
ceder le dechainement des vices; aux 
pratiques & aux devoirs que le fanatiſme 
impoſe, il fera ſucceder des vertus plus 
reeiles. L'apologiſte du vice n'eſt point 
ami de la ſageſſe; c'eſt un attentat con- 
tre le genre humain que d' encourager 


— . 
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homme à ſe nuire, & de s' offorcer d'ẽ- 
touffer en lui la honte & le remors deſti - 
nes à punir le crime. Celu qui juſtiſie 
le defordre eſt un mechant qui ne tra- 
vaille qu'a ſe juſtifier lui meme , ou qui 
cherche a corrompre ſes ſemblables pour 
„Jen faire des complices ou des approba- 
WW teurs de ſes goüts deregles. Celui qui: 
ne prevoit point les ſuites des paſſions: &. 
des vices; celui qui ne ſent pas combien 
kl moderation, la raiſon, la vertu leur 
„ | font neceſſaires, eſt un imprudent dont 
5 les vues ſont trop bornees' pour donner 
des conſeils au genre humain. Dyailleurs 
e 
u 


il eſt evidemment dans Verreur & it 

trompe les autres. N'eſt-· ce pas en effet 
I etre dans la plus groſſiere des erreurs que 
rs | de croire que l' homme puiſſe impunè- 
t ment ſe livrer a la diſſolution, à Vintem» 
es perance, a la debauche? Quel philo- 
- ſophe que celui qui ne ſait pas que, d' a- 
pres les loix eternelles de la nature, le vi- 
ce ſe punit toujours lui- mẽme, lors mè- 
me que les loix des hommes ne decer- 
nent aucunes peines contre lui! que dis- 
je? lors meme que ſes exces ſemblent 
legitimes par Popinion publique. Dans 
int les ſocietes les plus corrompues la voix 
n- publique $'Eleve. contre le defordre; la 
per || dcbauche eſt mepriſee; les idees, de la 
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* * 


1 ESSAISUR LES: 


ſe croit toujours obli 


bles ſe croient obliges de cacher leurs in- 
trigues criminelles; ils ſont forces de rou- 
gir devant les perſonnes plus honneres ; 
als Eprouvent. des embarras, des inquié- 
tudes, de la honte, Enfin . Vinfidelire ſe 
voit punie par les diviſions ſubſiſtantes 
entre des. epoux, qui ont perdu les uns 
pour les autres Vaffection, Veſtime & la 
confiance, c'eſt-a-dire , ks charmes les 
plus doux de Punion conjugale. Ainſi 
dire aux hommes que Vinfidelite n'eſt 
qu'une bagatelle, c'eſt leur dire que 
pour des ètres deſtines à S aimer, à s'eſti- 
mer, 4 s' entre-aider, à ſupporter a fraix 
communs les peines de la vie, il eſt in- 


different d'etre unis, & de Foccuper de 
Dire aux 
hommes que la debauche eſt permiſe, 


leur bien- etre mutuel. (*) 
Ceſk 

 (*) Cela' peut nous faire juger de la maxime de 

La Fontaine qui dit en parlant de Vadultere: | 


- Quand on le ſcait, ceſt peu de choſe; . 
Quand on ignore, ce weſt rin. 


þ 2 ſubſiſtent dans le plus grand 

nombre des eſprits, au point que le vice 
e de-s'enyeloperdes 
ombres du myſtere. Dans les.contrees od 
la diſſolution des mœurs ſemble univer- 
ſellement autoriſèe par l' exemple des 
Grands, ceux qui s' en rendent coupa- 


„ 


— 
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c'eſt leur annoncer que leur conſervation, 
leur tranquilite, leur ſantè ſont des cho® + 
ſes peu faites pour les intèreſſer. 
_ C'eſt a Vimprudence ou à la deprava- 
tion de quelques raiſonneurs ſuperficiels 
qu'eſt dũ le decri dans lequel la philoſo- 
phie eſt trop ſouvent tombèe. En effet 
on l'accuſe de toujours dètruire ſans ja- 
mais édifier; cette accuſation ſeroiĩt ſans 
doute fondee ſi l'on s' obſtinoit à ſubſti- 
tuer le nom ſacrè de philoſophie à ces 
ſyſtemes de delires que des ſpëculateurs 
en demence ont donnès pour les oracles bl 
de la raiſon. Le ſyſteme de conduite = 
dont les hommes ont beſoin a toujours 1 
exiſte, il ne faut que le montrer, pour 
que ſon evidence ſoit appergue.z E- 

tre intelligent n'a qua rentrer en lui- 

méme, impoſer filence à ſes paſſions, 
Ecarter ſes propres illuſions, chercher de 
bonne foi la vèrité, etudier les rapports, 
u. les devoirs & les droits d'un tre qui 

© © ſent, qui penſe, qui vit en ſociẽtẽ: pour 
ux le montrer aux autres il ne faut que le- 
ver le bandeau que le prejuge avoit mis 
ſur leurs yeux; il ne s'agit que de difſi- 
per les nuages du menſonge pous qu'ils 
yoyent la verite. 

La philoſophie, je le repete , desa- 
Youera toujours * de ces apo- 


— 
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logiſtes du vice qui empruntent ſon lan- 
gage pour debiter leur poiſon. Elle ne 
peut compter au nombre de ſes diſci- 
ples les amis du déſordre, qui n'atta- 
quent la religion que parce qu'elle con- 
tredit quelquefois les funeſtes penchans 
de leurs cœurs; qui ne luttent contre les 
loix que parce qu'elles 'genent leurs in- 
clinations; qui ne mèpriſent Pautorite 
ue parce qu' ils n' ont point la faculte 
en abuſer eux-mèmes; qui ne haiſſent 
A ryrannie que parce qu'il ne leur eſt 
oint permis d' etre tyrans; qui ne com- 
8 les prejuges que parce que ces 
rejuges OR paſſions „ 4 
| 66 debauches, a leurs'pretentions fri- 
voles, à leur vanitè- L'ennemi de la 
morale ne peut etre l' ami de la philoſo- 
phie; Vavocat du vice eſt un aveugle ou 
un menteur, qui ne peut re guide par 
la verité, & qui la hait nëceffairement 
dans le fond de ſon coeur, () Oo 
Declamer contre le pr6juge, attaquer 
la ſuperſtition, expoſer les abus du des- 
potiſme, combattre les craintes futiles jc 


des hommes ſont des entrepriſes dignes 
de la philoſophie; mais combattre la mo- fi 


ulli vitio advocatusdefuir, e 
„ SENEC# DR Ind. car. XII. v 


PREJUGES. ch. VIII. iy 
rale, anëantir la vertu, répandre ſur elle 
le mépris & la ſatire, ne peut etre que 
Youvrage de la dèmence & de la fureur. 
La religion peut tre légitimement atta- 
quèe, parce qu'elle eſt viſiblement con- 
traire A la vérité, à la raiſon, aux inte- 
rets du genre humain, mais les coups du 
ſage ne porteront jamais ſur la vertu; 

e elle eſt pour les hommes une colonne lu- 

£ tmineuſe faite pour les guider dans la rou- 
tte de la vie, & que jamais ils ne per- 
ſt dront de vue ſans danger: ſa baſe, il eſt 
vrai, eſt ſouvent entource' de buiſſons, 
es de ronces, & de plantes venimeuſes qui 

2 fervent de repaire à des reptiles malfai- 
ri- fans; en detruifant leur retraite, en dé- 

la couvrant ce monument auguſte, en le 
ſo-degageant des obſtacles qui empèchent 
ou d'en voir les fondemens , prenons garde 
par de les degrader, ou de les ébranler; ſa 
chute entraineroit la ruine de la ſociëté. 
Arrachons donc ces lerres inutiles qui 
s' entrelacent autour de lui, mais ne tous 
chons jamais au ciment ſolide qui ſert à 
Joltdre ſes Parties 
Ce que nous venons de dire ſuffit pour 
fixer nos id&es ſur la philoſophie & ſur 
ceux qui la profeſſent. Le philoſophe 
eſt un homme qui connoit le prix de la 
XIII verite, qui la _—_ „ qui la mèdite ou 
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qui l' annonce aux autres; le ſage eſt ce- 
lui qui pratique ſes lecons. Perite, ſageſſe, 
raiſon, vertu, nature, ſont des termes 
Equivatens pour 1 pe ce qui eſt utile 
au genre humain ; la verite tendra tou- 
jours 2 eclairer les hommes; les hommes 
plus eclaires ſeront les plus raiſonna- 
bles; les hommes les plus raiſonnables 
ſentiront plus que d'autres l'intèrèt & les 
motifs qu'ils ont de pratiquer la vertu. 
Sans l'etude de la nature l' homme ne con- 
© noitra jamais ni ſes rapports, ni ſes de- 
yoirs envers lui-meme. & les autres; prive 
de cette connoiſſance il n'aura ni princi- 
pes ſurs ni bonheur veritable. Les hom- 
mes les plus inſtruits ſont les plus intẽ- 
reſſes à etre les meilleurs: les grands ta- 
lens doivent conduire aux grandes ver- 
tus. Tout homme qui fait le mal eſt 
un aveugle; tout homme deregle eſt un | 
etre depouryu. de raiſon, dont la condui- 
te prouve qu'il meconnoit ſa nature, 
qu'il ignore ce qu'il ſe doit 2 lai-meme, 
ce qu'il doit aux autres, le prix attache 
à Feſtime meritee de ſoi, VPinteret qu'il 
a de meriter' Veſtime des etres qui Ven- 
tourent. Quiconque ignore toutes ces 
choſes ne peut etre appelle un homme 
Eclairez celui qui ſe montre inſenſible 3 


la bienveillance, a l'approbation, à la 


o 
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tendreſſe de ſes afſocies ne differe en rien 


des betes: celui qui ne Yappercoit pas 


que ſes. vices tendent à fa propre des- 
truction n'eſt point un Etre intelligent, 


dont l'eſſence & le but ſont de vouloir 
ſe conſerver. Celui qui mèconnoit les 
avantages ineſtimables de l'aſſociation & 
les moyens de la rendre utile & agrea- 
ble a ſon ètre, neſt qu'un inſenſe & 


non un amt de la ſageſſe. 


retire-t-elle de ces farcaſmes, de ces traits 
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envenimes,. de ces ſatires ameres, de ces 
mẽdiſances & de ces calomnies cruelles, 
dont l'eſprit ne ſe ſert trop ſouvent que 
pour faire ëclorre des haines, des que- 
relles, des ruptures, ou pour porter avec 
dextèritè le poignard dans les cœurs? 
Un Etre qui poſſede ce malheureux ta- 
lent, eſt- il donc un homme utile? A quoi 
ſert ſon genie, ſinon a procurer une ſe- 
couſſe paſſagere a l'oiſivetè, 4 conſoler 
Fenvie & la mediocrite des chagrins que 
leur cauſent le mérite & les grands ta- 
lens, & communement a faire craindre 
& detefter celui dont la mechancete 
amuſe? E i 15 5 | 2 
La ſageſſe wapprouve point cet abus 
de Veſprit ; elle ſe propoſe des objets 
plus vaſtes, plus avantageux & une gloi- 
re plus ſolide; elle ne nuit point aux 
hommes, elle en veut a leurs vices, a 
leurs erreurs, à leurs prejuges ; indul- 
gente pour l'homme, qu'elle voit per- 
Pperuellement le jouer d'une necefſite fa- 
tale, elle attaque ſes dElires, elle decrie 
fes paſſions , elle le force quelquefois 4 
rire de ſes propres extravagances. Si elle 
excuſe les infortunes qu'un penchant 
malheureux entraine, elle ne doit aucuns 
menagemens aux erreurs qui ſont cauſe 
de leurs egaremens. La ſatire eſt per- 


1— 
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miſe, elle eſt très - legitime lorſqu'elle a 
pour objet- de combattre les prejuges 
des hommes, dattaquer leurs vices, de 
les exciter par les traits du ridicule à re- 
noncer à leurs folies. La ſatire contre 
homme PVirrite, le revolte, PaMige, & 
ne le corrige point; elle prouve bien 


plus la malignité que les lumieres de ce- 


lui qui les employe. Que diroit- on d'un 


médecin qui fe moqueroit d'un malade à 


qui il offriroit une potion ſalutaire? 


| L'homme de bien ſe propoſe de detrom= 


per, de guerir, de faire goũter la rai- 
ſon , contre laquelle l'eſprit eſt ſouvent 


prèvenu; il ſcait qu'il rendroit la verite 
haiſſable, qu'il indiſpoſeroit contre elle, 


$'il montroit du fiel & de la mauyaiſe 
velon te.. e 
La philoſophie pour perſuader & pour 
plaire doit etre douce, humaine, mdul- 
gente; elle deviendroit criminelle & l'on 
d'en ſervoit pour bleſſer; elle ſeroit inſen- 
ſee ſi elle reyoltoit les malades qu'elle 
ſe propoſe de guerirz elle ne meriteroit 
que du mepris & de la haine ſi elle ne 
ſervoit que l'envie, la miſantropie, ou 


Phumeur : elle perdroit la confiance 


qu'elle doit s'attirer, fi elle deceloit des 
paſſions nuiſibles au genre humain. 


Ceux qui nuiſent le plus viſiblement à 
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200 ESSAT SUR LES 
leurs ſemblables ont ſouvent le front de 
ſe juſtifier en diſant qu'ils ſont v&ridiques ; 
& que la veritecrant importante au genre 
humain il faut toujours la dire, quelles 
que puiſſent etre ſes conſequences pour les 
individus. C'eſt ainfi que la noirceur ſe 
couvre ſouvent du manteau de Purilite. 
La verite eft fans doute neceſfſaire au 
genre humain quand elle Pintereſſe; il eſt 
avantageux de denoncer à la ſociete les 
_ erreurs qui lui nuiſent; un citoyen zele 
eſt en droit de l'avertir des complots que 
les mechans ont formes contre ſon bon- 
heur; mais le philoſophe , etant l'ami 
des hommes, n'en veut point aux hom- 
mes, il n' en veut qu*a leurs delires. II 
ne fait point la ſatire, mais le tableau du 
genre humain. Ce reſt ni la malignite, 
ni Penvie, ni la vengeance qui doivent 
conduire fa langue ou fon pinceau. Il 
n'eſt point un delateur, il n'eſt paint 
l'aſſaſſin des reputations; il defere le 
menſonge au tribunal de la raiſon, il en 
appelle a Pexperience des chimeres; il 
invite les mortels à renoncer aux preju- 
ges qui les egarent pour ſuivre la verite 
bienfaiſante qui les conduira toujours a 
la felicite. Se OD! 
II faut done que le philoſophe com- 
mence par ſe ſonder lui- mème; qu'il ſe 
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mette en garde contre les illuſions de 
ſon cœur; qu'il ſe defie de ſes paſſions; 
qu'il ſe rende un compte fidele des mo- 
tifs qui l'animent; qu'il annonce la veri- 
te lorsqu' un mar examen lui en aura fait 
ſentir Purilite. Pour peu qu'il rentre 
en lui mème fa conſcience bientor lui fe- 
ra connoitre fi ſes motifs font purs, vil 
peut ſe les avouer a lui-meme, sil peut 
ſans rougir & ſans feinte les avouer 
aux au . e e 
Mais pour etre aſſure de cet examen, 
il faut nẽceſſairement etablir la paix dans 
ſon propre cœur. Tout homme qui eſt 
Peſclave d'un temperament facheux, 
aigri par la maligmte, poufſe par des 
motifs deshonnetes, meſt capable ni de 
s prouver lui-meme , ni de dEcouvrir.la 
verite, ni de la faire entendre aux au- 
tres: ſes lecons ſeroient ſuſpectes, ſes 
idees réèvolteroient & tous ſes efforts ne 
viendroient point a bout de cacher les 
mobiles dangereux dont il ſeroit anime. 
L*homme qui ne dit la verite que pour 
nuire, ſe ſert d'un inſtrument très- utile 
pour faire un très-grand mal. 

On demandera peut-etre s'il eſt quel- 
quefois permis à l'homme de bien de 
mentir ou de diſſimuler la verite ? je rè- 
ponds que le — la verite n'eſt 

o 
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fondè que fur ſon utilité reelle & ſur 
Pinteret du genre humain; ce merite 
ceſſe des que cette utilite & cet intèrèt 
diſparoiſſent ou ne ſont que fictifs. Quel- 
ques Theologiens ont prẽtendu qu'il t'e- 
toit jamais permis de faire du mal en vue 
du plus grand bien; ils n'ont point vu 
que dans ce cas le mal devient un bien. 
Quelaues-uns ont étè juſqu'à dire gu il 
#etoit ſamais permis de mentir quand meme 
le monde entier deyroit perir. (*) Il eſt 
aiſeè de ſentir que ce principe fanatique 
n'eſt fonde que ſur les idees incertaines 
ue la Theologie ſe fait & du bien & 
du mal, du vice & de la vertu. Le 
bien eſt ce qui eſt utile, le mal eſt ce 
qui eſt nuifible aux Etres de l'eſpece 
humaine; faire ou dire ce qui eſt veri- 
tablement utile à l'homme eſt un bien; 
faire ou dire ce qui lui devient neceſſai- 
rement nuiſible eſt evidemment un mal. 
De quelle utilitè la vèritẽ ſeroit- elle, par 
exemple, pour un malade, à qui ſon 
medecin ſe feroit un devoir de decouvrir 
que ſon Etat eſt ſans remede? Lui dire 
la verite ne ſeroit-ce pas de gayete de 
cœur lui plonger le poignard dans le ſein? 
Eſt- il un Etre aſſeꝝ deraiſonnable pour 
blamer un homme qui mentiroit dans la 
0) Ceſt Fopinion de Saint Auguſtin, 


/ 
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r WW yue de ſauver fa patrie, ſon pere, ſon 
e BW ami, ou pour ſe ſauver lui-meme?. Nous 
* 


ne deyons la verite aux hommes que lors- 
ju'elle leur eſt reellement utile ou néces- 
Are „nous ne la leur devons point lors- 
e qu'elle leur eſt èvidem ment inutile ou 
ua dangereuſe. Si l'on nous dit que d'a- 
. pres nos principes la verite ne peut ja- 
mais etre dangereuſe; nous repondrons 
e que les alimens les plus ſains, les plus 
ſt neceſſaires au genre humain entier, de- 
le viennent ſouvent une cauſe de mort pour 
8 quelques individus, dont les organes ſont 
X viciés. IBA ker 
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Des inttrits && des motifs qui doivent 
animer le Philoſophe. Du courage 
ju doit inſpirer la verité. 


81 ceux qui meditent la verite & qui la 
1 'montrent aux hommes , ſont quel- 
quefois pouſſes par des. paſſions nuiſibles 
& par des motifs blamables, il eſt nean- 
moins des motifs raiſonnables & des paſ- 
ſions louables qui animent les cœurs hon- 
netes & les excitent a l' examen. Nul 
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homme dans ſa conduite ne peut agir ſans 
motifs; nul homme ne peut erre totale - 
ment degage- de paſſions. C'eſt a nos 
aſſions que nous devons nos lumieresz 
— de la gloire, le deſir de ſe diſtin- 
guer, Phonneur attache à la découverte 
des grandes verites, l'eſtime que s' attirent 
tot ou tard ceux qui repandent des lu- 
mieres, ſont des paſſions utiles & legi- 
times, ſans leſquelles Phomme à talens 
ne ſeroit jamais tente de ſortir de ſon 
inertie. Que dis-je? les paſſions les plus 


facheuſes ont ſervi quelquefois à eclairer 


les hommes, & la nature ſgait tirer le 
bien du ſein meme du mal. Ces paſſions 
font ſouvent du bien ſans le ſcavoir & 
derruiſent à leur inſqu des erreurs dan- 
gereuſes (% C'eſt communement l' op- 
ion meme qui, en comprimant for- 
tement les reſſorts des ames, les oblige 
de reagir avec vigueur: les ames s' en- 
(*) Ceſt la paſſion de Henri VIII. pour une fem- 
me qui fit bannir la ſuperſtition Romaine d' Angle- 


terre & qui fut cauſe de la grandeur a laquelle la 
Nation Britannique s' eſt Elevee. C'eſt dans les Prin- 


ces Allemands le defir de s emparer des biens du 


Clerge qui fit naitre le Lutheraniſme. Les pretres 


reprochent aux jincredules que ce ſont les paſſions 
qui les portent a Vineredulite , & ceux-ci leur pour- 
roient repondre que c'eſt Vavarice, Vambition & 


Yorgueil-qui attachent fi fortement les pretres a leurs 
Prejuges. 1 ; | | 


* 


gourdiſſent ſouvent au ſein de la pros- 
Li homme de bien a donc des paſſions 


& des motifs pour ſe degager des preju- 


ges, & meme pour les combattre avec 
chaleur. Si le vice determine quelques 
hommes a rompre avec la religion, il 
en eſt d'autres que la raiſon, amour de 
la verite, Pinteret de leur propre bon- 
heur, h paſſion du bien public en ont 
pu detromper.-._ , e 
Tant que Verreur nous eſt avantageuſe 


ner. Le commun des hommes n'eſt ſi 


attache à ſes préjugẽs que parce qu'il 
n'en connoit- point les conſequences, ou 
parce qu'il les croit utiles, ou parce 


6 

i 

; 

ug | : o 5 : 
nous ne ſommes point tentes de Vexami- 
$ 

2 


. qu'il les juge ſans remedes. Les peu- 


ples habitues à la religion & au gouver- 
qu' ils croyent nëceſſaires a leur bon- 
„ heur, auxquels ils n'ont garde d' attri- 
buer tous leurs maux, ne ſont point ten- 
tes de les examiner ni d'en chercher les 
remedes. Les Princes élevés dans la 
moleſſe, dans Pgnorance de leurs verita- 


gloire frivole, d'une puiſſance momen- 


tantee , d'une ſplendeur apparente, qui 
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les mettent pour quelque tems à portée 
de fatisfaire leurs caprices, ne ſont point 
tents d' examiner les titres de leur pou- 
voir, les droits des nations, les devoirs 
qui les lient à leurs ſujets. Les grands, 
les riches, les citoyens les plus favoriſes 
d'un Etat ſe contentent de jouir en paix 
de la faculte d' opprimer, de vexer, de 
contenir un peuple qu' ils dedaignent ; ils 
n'ont point de raiſons pour defirer -Pex- 
tinction des prejuges , dont ils recueil- 
lent à tout moment les fruits; en conſe- 
quence ils jugent qu'il faut laiſſer ſubſis- 
ter des erreurs dont ils ne ſouffrent point 
eux-mèmes ou qui leur ſont avantageu- 
ſes. Ces miniſtres des Dieux dont l'exis- 
tence, Populence & la grandeur font 
fondees ſur l' opinion, n' ont point de mo- 
tifs pour s' aſſurer ſi cette opinion a la 
raiſon pour baſe, ils ont au contraire le 
plus grand interet que leurs titres céles- 
tes ne ſoient jamais diſcutes. Ainfi les 
erreurs humaines conſervent toujours leur 
empire ſur tous ceux qui ont mteret de 
les maintenir; ſur ceux qui n' en ſentent 
point les conſequences z fur ceux qui 
ren ſont point aſſez genes pour en @tre 
mecontens z enfin ſur tous ceux qui n' ont 
ni aſſez de lumieres pour en connoitre 


Q. 2 mM om 


r 
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les remedes, ni aſſez de courage & d'ac- 
tivitè pour contredire les prejuges eta- 
Si Phomme ne peut agir ſans motifs, 
le philoſophe en a fans doute pour s'Ele- 

ver contre les erreurs qui font le malheyr 
du genre humain & pour s'appliquer L 
la recherche des verites utiles. II ne s'a- 


mes, & il peut fans rougir les avouer 


|- W aux autres. On accuſe communement 
-h philoſophie d'ètre fille du chagrin & 
de la mauvaiſe humeur; on nous peint 
nt les philoſophes comme des melancoliques 
u- mecontens de tout; (*) on nous dit qu'in- 
is- WW terefſes eux-memes, leurs jugemens ne 
ſont ſouvent rien moins qu' impartiaux. 
Avant de les condamner examinons donc 
leurs motifs , voyons $'ils ſont : honnetes, 
& ſi leurs paſſions ſont fondees. _ Tout 
homme qui raiſonne ne ſeroit - il pas un 


ner la plus ſcerieuſe attention à l' examen 
d'une religion que tout conſpire à lui 
montrer comme importante à ſon bonheur 
i eternel? Pour etre mecontent de cette 


N (*) Ariftoteles quidem ait omnes ingenioſos mel an- 
ont (*) Ariftoreles quidem ait omnes ingenioſos melan 
oitre cholicos eſſe. V. Crctro., Tuscut. IIS. I. La mẽ- 


zourne. 


git que de voir fi ces motifs ſont legiti- 


imprudent, un inſenſẽ, s'il refuſoit de don- 


lancolie diſpoſe à la reflexion, la diſſipation en de- 
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208 ESSAI SUR LES 
religion, ou, ſi Yon veut, pour prendre 
de I humeur contre elle, ne ſuffit-il pas des 


entraves continuelles qu'elle met a la mar- 


che de l'eſprit humain, du renoncement 
total à la raiſon qu'elle ordonne, des dog- 
mes inſenſes qu'elle preſente, des myſte- 
res impènẽtrables qu'elle offre a la vene- 
ration? Tout Etre penſant n'eſt- il point 
neceſſairement revolte des idees infor- 
mes, contradictoires & funeſtes qu'on 
s'efforce de lui donner d'un Dieu capri- 
cieux, jaloux de ſon bonheur, qui ſe 
plait a Peprouver, qui prend un plaiſt 


 inhumain à voir couler ſes larmes, qui 


lui prepare des ſupplices inouis pour 
avoir aime les objets qui l'attachent a la 
vie, pour avoir travaille à rendre ſon 
exiſtence plus agreable ? Quoi de plus 
legitime & de plus raiſonnable que de 
s' aſſurer de la realite de ces menaces & 
de ces terreurs dont les jours de. tout 


homme conſequent a ſes principes reli- 


gieux devroient E@tre continuellement 
empoiſonnes ? Le Sage n'a-t-il donc 


point de motifs pour peſer Putilits ou la 


valeur de ces pratiques . genantes, de ces 


- ceremonies pueriles, de ces opinions re- 


voltantes qu'on lui montre comme des 


objets afſez importans pour abſorber ſon 


attention, & pour leſquels il voit ſou- 
. vent) 


dont le genre genre humain eſt force de 
ol © 1 Tut 1% I. * Il re 4 
gemir! „ 1-155, #2 


Ainſi le philoſophe a des motifs legi- 
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vent le ſang couler 4 grands flots ſür la 


Viſirs impitoyables 1 la mauvaiſe 
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foi, rend toutes les fortunes, chancelantes, 
dont les i dences & les folies conti- 
nuss .cpuilent les nations? S'il eſt dans iff f 
_ Vindigence,, n'eſt· il point continuelle- 
Pre AN injuſtices , aus extorſions de IE. 
puiſſance altiere? N'a-t-il pas autant 
de Tyrans que de Syperieturs? Sa liberté 
weſt-elle pas expolce à. des dangers con- 
tinuels? La bonté de ſes. droits le pro- 
tEgera-t-elle contre le eredit ? Pour ſa * 
ropre ſurete ne ſera-t - il pas oblige de 
05 le reſſort de ſon ame & de trem- Ii 
bler devant le vice altier, devant l' igno- 
rance hautaine, Pincapacitè preſomp- WW. 
tueuſe, aux pieds de qui la crainte le I. 


1 


2 . 17 Wa, 
A ces morifs perſonnels à tout citoyen N vie 


qui ſent que ſon ſort eft lie à celui de 
PEtat,'& aſſez puiſſans & legitimes par _ 
eux-memes- pour exciter à la recherche 
de la yerite., Je Sage en joint encore un & 
grand nombre d'autres fur leſquels les 
ennemis de la philoſophie ne peuvent Ic 
exercer leur critique. Toute ame hon- Ide 
nete & ſenſible n'eſt · elle donc point 
touchte des calamit6s publiques, des per- I d 
ſecutions & des fureurs que le delire re- 
ligieux excite au ſein des nations; des 
haines qui diviſent des citoyens pour des po 


agi N 14 n 


opinions e 


{ls devroient Etre Ie; 


etre de Phomme; pour pett 90 d's. 
nergie duns 1 » Ne doit pas bros 
ler d' indignation"? a la vue geg horreurs 
ue par- tout le Deſpotiſtmne Hit it eprouver 
a ſon ſemblable? 851 deſire? Mien le 


il pas gemir en oyant 10 Kitale léthar- 
= 50 dans laquelle la tyrannie teligieuſe & 


nature deſtinoit Etre heufeuſes. bon. 
dantes & peupltes? Quand il voit les 


violences, es f ances, ler ripines, les in⸗ 
le famies, dont ſa nation eſt le the tte, en 
un mot cette honteuſe depravaring de 
le 1 


kits Pour saimer & s entreider, ſon 
© cœur p'eſt-il pas force de Safiger & 
Ide „. s' irriter contre les erfcurs qui ſont 
cauſe de ce renverſement general? 8 il 
a du reſſort dans Feſprit, eff. il point 
revolte des fers que le Sacerdoce & le 


pouvoir arbitraire 5 a de concert 
pour "I '& 3 aſſociés? Ne 


cerdoce impie arme e Pup a 15 2 5 
peres! * Si le — doit en u bien. 


bien du genre humain; 5 be e rows 
les hommes comme ſes freres, ne dit 


le Politique fait languir des conttrees que la 
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rougit-il pas de ſe voir retenu par d' indi. 
es liens qui l'aviliſſent & qui ſemblent 
eſtines: à fenchainer pour toujours dang 
1 1 5 


4 


Pour chercher la verite il faut qu'el- 


* wo * „ 


le intéreſſe; elle n'eſt ſi rare ſur la ter- 
re & n'y paroit ſi deplacee que parce que 
peu d'hommes en connoifſent VPimportan- 


ce pour eux, cette connoiſſance n'eſt 


elle-meme que le fruit de la réflexion; 
celui qui la decouvre s'applaudit bientot 
de poſſeder un trëſor dont ſes concitoyen; 
mèconnoiſſent le prix. La philoſophie 
donne la libertè à Ieſprit, elle 'eleve, elle 
l' embraſe, elle lui inſpire du courage. 
Tout bomme a plus ou moins la paſſion 
de ſe diſtinguer de fes ſemblables; C'eſt 


tieux; le deſir de ſe- diſtinguer par de 
titres, du credit & du faſte eſt le mobi. 
le du courtiſan; le deſir de s'illuſtrer 


par la valeur pouſſe le guerrier aux dan- 


gers; mais c'eſt le deſir de ſe diſtinguer 


par ſes: lumieres, & de meèriter Tel ime 


& la tendreſſe de ſes concitoyens en leur 
montrant la yerite, qui excite l'homme 
de Lettres a mediter, à parler, & 4 
6crire. . ag | e 
Que l'ignorance intèreſſèe ceſſe done 
de reprocher a la philoſophie ſon or 
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gueil; le philoſophe n'eſt blamable de 
Feſtime qu'il a pour lui-meme que lors- 
qu'elle n'eſt ery fondee ; il n'a point de 
droit à celle des autres lorſqu'il ne leur eſt 
point utile; il ne leur eſt point utile lors 
qu'il ne leur decouvre point des yerites 
neceſſaires a leur bonheur; ſes preten-' 
tions ſont nulles des: qu' au lieu de ſervir 
le genre humain il ne ſert que ſes pas- 
ſions injuſtes & ſa propre vanité; il 
efface tous ſes bienfaits lorsque par un 
ton arrogant il inſulte le genre humain; 
il rend ſes decouverres inutiles, il rebute 
des qu'il humilie, | „ 
Faire un crime au philoſophe de vou- 
loir ſe diſtinguer, d' ambitionner Veſtime 
des autres, de s'applaudir de ſes travaux, 
d'attendre de ſes concitoyens la recon- 
noiſſance qui en eſt le ſalaire legitime, 
c'eſt lui reprocher d' tre homme, c'eſt 
exiger qu'il agiſſe ſans motifs, c'eſt vou- 
loir que la philoſophie le denature. Otez 
aux hommes le defir de l'eſtime & Feſ- 
r d' etre recompenſcs de leurs peines, 
ientõt toute induſtrie ſera detruite & 
perſonne ne s'occupera du ſoin d' acquẽ- 
rir des talens. ( Le deſir de ſe tirer 


comme Hector du Poëte Nævius. 


O 3 


(*) Tout homme de bien doit penſer & parlor- 
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de I indigence force homme du peu- 

le au travail, il ceſſe de travailler ſi on 
lui retient ſon ſalaire. La paſſion de ſe 
diſtinguer produit Femulation & fait fleu- 

xir les arts; la paſſion de la gloire doit 
znimer le Sage dans ſes recherches; cet- 
te paſſion eſt noble, honnere, legitime, 
& la focierts eft iniuſte toutes les foi 
qu'elle refuſe ſon affection 2 2 ceux qui la 
fervent utilement. 

Oui, je le repete, le philoſophe doit 
amb! tionner la gloire; ſon eſprit d age 
des liens qui enchainent le peuple, & ces 
Grands eux-memes que leurs prejugts 
rendent ſi ſouvent peuple, doit ſe mettre 
au deſſus des objets puerils qui occu- 

ent la multitude. Semblable a 1 aigle, 
Il eſt fait pour planer au haut des airs; 
c'eſt de 1a qu'il verra la petiteſſe des 
vains jouets qui abſorbent Varttention des 
mortels. Son cell audacieux, ſemblable 
à ceſui de Vaigle, fixera ces 'phantome 
diviniſes,, ces tyrans, ces, conquerans , ce 
ſoleils dont la (plendenr eblouit une ter- 
re qu' ils defſechent au lieu de la feconder 

Mais c'eſt en vain que le Sage s eſt de- 
trompè lui-meme des erreurs qui aveu- 

Lætus ſum laudari me abs te, 1 a laudati 
iro >” 4 eee, 4- 

Un homme de merite ne doit etre fenſibl qu"2uL 
cloges du mèrite. | 


4 
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lent ſes ſemblables, il ma de droits! ſur 

feur eſtime que lorsquil ſe rend utile pour | 

eux. II ne ſe rend utile quen montrant 

la verite; fi, comme Prometh6e, Veſt. 
alle ravir au haut du ciel, il doit $atten- 


1 
F, 


» WW vee. (“) L'olympe s'armera contre lui, 
n terre ſecondera ſes fureurs, le genre 
i W bumain effrayé de ſon audace le traitera 
. d'inſenſè, de furieux. Si ſon ame a de 
na vigueur, ſi ſon imagination eſt allu- 
© WW mee, s'il a pour la verite le mème en- 
mwouſiaſme que tant de mortels ont mon- 
sue pour l'erreur & pour l' opinion, il ſe 
re roidira contre les menaces & les perſẽ- 
2” WW cutions que le menſonge tout puiſſant 
decerne contre tous ceux qui ont le cou- 
. rage de l'attaquer; il ſe vengera des mẽ- 
10 pris de la grandeur, des oppreſſions de la 

| 1 Tyrannie, des calomnies du Sacerdoce, 
deen découvrant aux hommes cette vérité 
equi tt ou tard triomphera de l'impoſtu- 
re. Que disje! les obſtacles & les dan- 
er; gers memes irriteront ſon courage; les 
jj hommes les plus puſillanimes ſont forces 

* : | 

UW (#) La deviſe de tous ceux qui répandent de 
dat: grandes lumieres pourroit ètre ce paſſage de Vir- 
CCC 88 
aur Queſruit cœlo lucem, ingemaitqut repertde. 


dre comme lui à gemir de Tavoir trou- 


Eneid Lib. 4. verſ. 691. 69 2 
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d'applaudir un mortel intrepide; ſa har- 
dieſſe leur en impoſe, elle devient un 
ſpectacle pour eux : le courage en tour 
genre fut toujours admire par ceux qui 
ne ſe ſentent point aſſez de force pour Vi- 
miter. (*) Ainſi Fenthouſiaſte du vrai 
ſera ſoutenu dans ſes travaux & dans ſes 
detrefſes. par les regards de ſes conci- 


_ tayens etonnes ; à leur defaut fon ima- 
gination lui montrera la poſterite applau- 


diſſant à ſes entrepriſes, & la gloire cou- 


ronnant ſon heureuſe temerite. Le pe- 


ril a des appas pour les grandes ames 
homme aime a ſe rendre compte de es 
forces à lui-mEme; il ſe félicite toutes 


les fois qu'il a brave les dangers & ſur- 


monte quelque grande difficulté. 

Ne blimons . point ces ames for- 
res, ces ardens defenſeurs de la verite 
qui ſouvent ont brave la colere de la ty- 
rannie: remplis de l'enthouſiasme de la 
gloire & de l'amour du genre humain, 


ou irrités à la vue des maux multiplies de 


(*) L'on remarque que les läches ſont les plus 
empreſſes à fomenter les querelles & a engager les 
autres à ſe battre; il en eſt de mEme des ouvrages 
que Von trouve hardis., ils ſons achetes & lus me- 


me par des hommes qui n'ont point le courage 
d'en profiter. Un &Ecrivain courageux eſt regards 


eomme_ un homme dont on admire les tours de 
force; ſans ſonger a Vimiter, N 
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leur eſpece, de grands hommes ont ofe 
quelquefois dechirer le bandeau de l'opi- 
nion & faire briller à nos yeux le flam- 
bean de la verite. Si le menſonge ſe 
glorifie de ſes victimes, de ſes enthouſiaſ- 
tes, de ſes martyrs, pourquoi la verite 
n'auroit-elle pas les ſiens? Si Penthou- 
ſiasme eſt louable c'eſt ſans doute quand 
il a le bien-etre du genre humain pour 
objet. Les hommes ſont-ils donc en 
droit de blamer ou de traiter de folie l'i- 
vreſſe des ames genereuſes qui oſent les 
ſervir, tandis qu' ils applaudiſſent & admi- 
rent ces conquerans qui bravent la mort 
pour ſatisfaire leur ambition ſanguinaire, 


ces guerriers qui s' immolent à Phonneur 


pretendu de ſervir un Tyran mepriſable, 
tant d'hommes qui s'immolent tous les 
jours a l' opinion ridicule ou a de barba- 
res prejuges? Eſt- il donc plus extrava- 


| gant de s'expoſer pour la verite, fi ne- 


ceſſaire aux nations, que de risquer fa vie 
pour ètendre d'inutiles conquètes? Eſt-il 
un outrage plus digne d'ëtre repouſſè par 
'ami de fa Patrie que celui des Ennemis 
qui la trompent, qui Penchainent, qui 
rient de ſes malheurs, qui travaillent I 
fa ruine? . 
Ainſi, Sages qui meditez! fi vos ames 
gencreuſes ſont indigneds des maux que le 
* 57 | | 


ar? FSSAFSUR LES - 
2 humain eprouve, des affronts que 
lui fait la tyrannie, des tragedies cauſées 
par Fimpoſture politique & religieuſe; 
quand votre imagination brilante d'un fi 
beau feu vous forcera de parler, frappez 
_ vec audace ſur. les erreurs de la terre; 
attaquez avec franchiſe le menſonge & le 
prejugs;, faites tonner la verite dans l'o- 
reille des Rois; ſecouez aux yeux des 
peuples ſon flambeau- ſecourable ; inſpi- 
rez à homme du courage, de Veſtime 
pour lui-mème, du mepris pour ſes ty- 
rans, de l'amour pour ſes maitres; qu'il 
ſente enfin ſa grandeur , ſes forces & ſes 
droits. Apprenez aux nations qu'elles 
ſont libres, que leurs mains ne ſont point 
faites pour porter d' indignes chaines; que 
ni les miniſtres des Dieux ni les Rois de 
la terre ne ſont. point autoriſes. à les met- 
tre dans les fers. | 5 
Apprenez à ces Rois qu' ils doivent ! 
bonheur à leurs ſujets; que c'eſt d'eux 
qu' ils empruntent leur autotitè; qu'elle 
n' eſt qu'une uſurpation dereſtable lors- 
2 ſervent pour ecraſer ceux qu'ils 
ſont deſtinès à proteger & defendre. 
Apprenez aux Souverains qu'il n'eſt 
point de grandeur, de ſürete, de gloire 
pour eux Sils ne commandent à des peu- 
ples heureux. Montrez- leur enſin que la 
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vertu ſuppoſe des ames contentes, & que 


des ſujets que la ſuperſtition & le deſpo- 
tiſme s' accordent à rendre infortunes & 
vicieux, n'auront jamais la force & la 


vertu neceſſaires au ſoutien des Empires. 


Que les nations ſe felicitent donc lorſ—- 
que d' heureuſes circonſtances feront Eclo= 
re dans leur ſein des hommes aſſez 1ntre- 


pides pour prendre leurs interets : qu'elles 


ne mepriſent du moins pas des enthou- 
ſiaſtes eclaires, qui au riſque de leur 
bonheur, de leur fortune, de leur vie, 
leur annoncent la verite, & reclament 
pour elles: qu'elles ne regardent point 
comme de vils ſeditieux, ou de mauvais 
citoyens ces mortels bienfaiſans qui ont 
aſſez de courage pour attaquer les pre- 
juges., & pour troubler ce ſilence lé- 
thargique qui les endort ſur tous leurs 
maux. Si ces heros genereux de la phi- 
loſophie, ſi ces martyrs de la cauſe pu- 


blique ſont forces: de ſuccomber ſous le 


poids. de la tyrannie, ce n'eſt point A 


leurs concitoyens qu'il appartient d'ap- 


plaudir a. la rage des tyrans; ceux - ci 


n'accablent la verite que pour les acca- 


bler eux - memes. Le menſonge peut 


Etre attaque avec imprudence par celui 


qui s' expoſe à ſes coups, mais les fruits 
de la verité ſont. toujours avantageux 


- 
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pour toute la race humaine. Ce ne fut 
point aux Romains qu'il apppartint au- 
trefois de tourner en ridicule la noble au- 


dace des Curtius, des Cocles, des Scæ- 


vola, des Decius; ils durent les admi- 
rer, reſpecter leur mEmoire & s' atten- 
drir au nom de ces illuſtres victimes dont 
Pheureuſe remerite fut le ſalit de Ro- 
me. (*) 15 8 

Aſſez ſouvent la philoſophie ne pre- 
ſenta que des remedes trop foibles pour 


la grandeur du mal. A quoi ſert de 


temporiſer lorſqu'ĩl faudroit porter la coi- 
ee à h racine de l'arbre? La douceur 
eſt funeſte 2 des plaies que le fer ſeul 


eſt capable d'extirper. Souvent le phi- 


loſophe trop timide, ou eſclave en par- 
tie des opinions de ſon ſiecle, craint de 
donner des couleurs trop fortes à la vé- 
rite ; c'eſt la trahir que de ne point la 
montrer toute entiere; c'eſt la rendre 
inutile que de VPenerver; c'eſt ſe defier 
de ſon pouvoir que de la diſſimuler. 
Penſer avec liberte. c'eſt wavoir point 
Les ames fortes ſont rares & les ames foi- 


bles tres-communes ; voila pourquoi l'on blame les 


Ecrivains qui montrent du courage. Eft in animis, 
emnium fert, natura molle quiddam , demiſſum , 
humile, enervatur , languidum quodammodo. Si 


nibil aBud , nihil eſſet homine deformius. 
; Ciczro, Tuscvl AN. II. Cap. 


degag 
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les opinions du grand nombre; c'eſt &re 

ge des prejuges que la tyrannie croit 
neceſſaires a ſon ſoutien; le philoſophe 
eſt un homme dun àge plus mür que 
ſes concitoyens; ſi ſon experience le met 
à portee d' inſtruire les autres, il doit le 
faire avec franchiſe; s'il a eu le bonheur 


de rencontrer la vèritè qu'il la montre 


toute nue, qu'il ne lui faſſe point l' in- 
jure de la couvrir des vètemens du men- 
ſonge, qu'il ne Perabliſſe point ſur des 
preuves trompeuſes, que toujours 'veri- 


dique & ſincere il ne faſſe jamais de pac- 
te avec Pimpoſture: qu'il diſe ce qu'il 


ſgait; ſon ſavoir eſt inutile $11 n' en fait 


art aux autres; qu'il avoue ce qu'il 
ignore & qu'il ne recoure point à d' in- 
dignes ſubterfuges pour ſauver ſa vanité. 
En un mot la fonction du Sage eſt de 
montrer la verite z jamais il ne lui eſt 
permis de ſe rendre le complice du men- 
JJ ͤ ͤ V (POND 

Les talens, les ſciences & les arts ſont 
deſtines a rendre l'homme plus heureux 
en lui rendant ſon exiſtence plus chere; 


mais quelle peut ètre leur utilité s'ils ne 


ſe fondent {ur Vexperience & la verite ? 
Les lettres n'ont des droits à notre eſti- 


me que lorſqu'elles ſont jointes à Vurilite : 


elles ne nous ſont utiles que lorſqu'elles 
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nous montrent la vertu, la raiſon, la 
yerite plus aimables; elles deviennent 
mepriſables toutes les fois qu'elles ne ſer - 
vent qu'a embellir le vice, qu'à amollir 
le cœur, qu'à nourrir des paſſions cri- 
minelles, qu'a perpetuer nos illufions, 
nos prejuges, nos delires, qu'a favoriſer 
la moleſſe, qu'a charmer les ennuis de 
notre oifivete, qu'a nous endormir dans 
nos Chaines. Les talens, poſſedes trop 
ſouvent par des ames venales, brulent 
un engens ſervile ſur les autels de l'im- 
poſture; les arts proſtituent leurs orne · 
mens & leurs charmes au vice & ala flat- 
terie; trop ſouvent des empoiſonneurs 
publics par leurs louanges odieuſes en- 
couragent les tyrans aux crimes, leur 
donnent une fauſſe idée de gloire , ap- 
plaudiſſent à leurs fureurs & celebrent 
avec emphaſe des victoires ſanglantes que 
les nations expient par des ſiecles de mi- 
ſeres. (*) Quoi! la Poëſie eſt- elle donc 
faite pour chanter les deſtructeurs des 
peuples & les fleaux du genre humain! 
La langue ſublime des Muſes eſt- elle de- 
ſtinèe à flatter des monſtres alteres de 
ſang, à les feliciter de leurs forfaits, A 
trans mettre leurs crimes à la poſterite ſous 
(% Voye: TEpitre de Boilean à Louis XIV. ſar 
ſes conquetes. JC Mk 234469 
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des couleurs Eclatantes? L'eloquence fai- 


— on 
") 


pour les toucher, pour les porter à la 
vertu, aux grandes choſes, ira- t- elle 
prerer ſes armes aux oracles de ces Dieux 
malfaiſans ou de leurs Pretres menteurs? 
L'art de raiſonner , qui ne doit ſe propo- 
ſer que la recherche du vrai, $'abaifſe- 
ra- t· i juſqu'ꝰà $occuper de puörilités, 
de disputes interminables ſur des objets 
futiles? Ne ſe rendroit-il point criminei 
en prètant des ſubterfuges à la mauvaiſe 
foi & des ſophiſmes au menſonge? On 
ne peut trop le repeter, la verite doit 
etre l'objet unique des recherches du phi- 
ve x ; Ceſt en la montrant aux autres 
qu'il ſe rend digne de leur eſtime & de 
leur amour; c' eſt en combattant leurs 
erreurs qu'il les rendra plus heureux; 
Ceſt en ſe degageant lui- meme des prẽè- 
juges qu'il deviendra plus tranquile & 
meilleur. CO NON RIOT TOP 
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4 CHAP ITRE x. 


De Pantipathie qui ſubſi fa toujours entre 


la Philoſophie & la Superſtition. De 
Feſprit philoſophique & de fon influen- 
te ſur les Lettres & les Arts, 
Sh une choſe remarquable que 
\ 2 Vinimitie qui ſubſiſta de tout tems 
entre la Superſtition & la Philoſophie. 
II y eut dans tous les fiecles des penſeurs 


dans les ſocieres policees:qui eurent le 


courage de $ecarter plus ou moins des 
opinions du vulgaire , &' de combattre 
ſes prejuges. Nous voyons dans tous 


les ages la philoſophie aux priſes avec le 
fanatiſme: nous trouvons dans l'antiquité 


les hommes les plus eclaires & les plus 
vertueux occupes a miner l' empire du 
Sacerdoce & ſouvent forces de ſuccom- 
ber ſous ſes coups. Nous voyons So- 


crate, le pere de la morale, recevant 
la cigue des mains d'une autorité tyran- 


nique & des Loix inſenſèes pour avoir 
oſè lutter contre les Dieux de ſon pays; 


nous voyons le profond Ariſtote banni 
de ſa patrie; nous voyons dans tous les 


ſie- 


PIs + 
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fiecles la ſcience & le genie $'Elever avec 
force contre l' impoſture, & rèclamer 
lus ou moins ouvertement les droits de 
0 raiſon, contre une religion toujours 
imperieuſe , toujours abſurde, toujours 
puiſſante, toujours contraire au repos des 
mortels, toujours en contradiction avec 
la nature, toujours ennemie de Pexpe- ' 
rience & de la vèrité; il fallut donc s' en 
ſeparer & vivre en guerre avec elle. (*) 


* (*) Preſque tous les philoſophes de Vantiquite ont 
eu deux ſortes de doctrines, I une publique & Lau- 
e. rue cachee ( exoterique & ęſoterique 5 es ouvra- 
rs ges de Platon n'ont pour objet que de ſubſtituer la 
le morale a la 3 Ce dernier philoſophe de- 
crie par- tout les poëtes, c'eſt a-dire , les thèolo- 
giens de ſon tems, les oracles du Paganiſme: voila 
re peut-etre pourquoi les premiers peres de I Egliſe 
Chretienne furent teus Platoniciens. La double 
philoſophie des anciens eſt éłvidemment la vraie 
cauſe de la peine que Ton. a lorſqu on veut dem&- 
ler leurs veritables ſentimens. II faut parler clai- 
rement aux hommes, fans cela Ton feroit peut- 
etre auſſi bien de ſe taire. Mais la plupart des au- = % ö 
teurs veulent jouir de leur vivant; en conſéquen- f 
ce ou its ſe croient obliges de voiler leurs ſenti- i 
mens trop contraires aux Prejuges recus , ou leurs 4 
ouvrages deviennent des Enigmes inexplicables pour bp 
la poſterite, qui y trouve perpetuellement Ferreur j 
a cõté de la verite. Tout homme qui penſe for- | 
tement écrit pour Tavenir; s il craint de ſe com- | 
promettre , qu'il legue ſes idées à la poſterits, | 
Voyez, le Chapitre. XI. r ET) 
[1 eſt bon de remarquer que ſouvent les Theo- — 4 
vgiens , après avoir —_— perſecute des Phe | 


—_—_ 
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Les Miniftres de la religion ſe montre- 


rent en tout pays les ennemis implaca- 


bles de la philoſophie , & les philoſophes 
prirent en main la cauſe de Phomme avili 
par les Pretres & aſſervi par les Tyrans: 
Fl chercherent à Pinſtruire de ſes devoirs 
que tout conſpiroit à lui faire oublier. 
es Prerres & les Tyrans, appuyes des 
prèjugés du vulgaire , combattirent avec 
ſucces les Sages appuyes uniquement des 
forces de la raiſon; les premiers à l'aide 
du preftige aveuglerent les hommes, les 
conduiſirent d'abimes en abimes, & ne 

firent qu'erermiſer leurs peines; les autres 

depourvus de pouvoir & d'autorité, 
preſque toujours obliges de ſe taire, ins- 
truiſirent les nations à la derobee, & 
quelquefois leur offrirent des remedes 
contre les maux que Perreur leur avoit 
faits. Ainſi Von vit dans les nations ins- 
truites deux puiſſances inegales aux pri: 
ſes; Pune ſoutenue de Vautorite publi- 
que & de Popinion nationale, réſiſta tou- 
jours aux attaques de la raiſon & fut en 


phe: „ont fini par adopter leurs idées. Cl 
ainſi que les Theologiens modernes ſe ſervent au- 
zourd'hyi des preuves de limmortalité & de la ſpi- 
ritualite de l'ame & de Texiftence de Dieu imag- 
nes par Deſcartes, qu' ils ont pourſuivi eoinme Us 


* 


YO | * 
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tat de faire une guerre offenſive & 


cruelle à tous ſes ennemis; maitreſſe du 
champ de bataille elle gouverna les Prin- 
ces, elle ecarta la ſageſſe d' auprès de 
leurs perſonnes, elle empoiſonna leur 
enfance, elle Rs à leurs conſeils, 


elle s' empara de l'eſprit des ſujets. En- 
fin l'erreur triomphante fut en poſſeſſion 
de 1 le ſort des Empires, elle in- 


fecta de ſon levain toutes les inſtitutions 
humaines, elle obſcurcit les ſeiences, 
elle decouragea les talens, elle abuſa du 
genie, elle degrada les arts, elle les ſou- 


mit à ſes caprices ridicules elle forga 


tout à ſervir ſes impoſtures & A orner 


ſes délires. La ſageſſe, la philpſophie, 
la liberte de penſer ne furent- le partage 
que de quelques ames hofetes qui pleu- 
rerent en ſecret les mn 1 
ou qui riſquerent de deFenir les victimes 
de leur courage toutes les fois qu' ils oſe- 
rent annoncer hautement la yerite. Les 
amis de la ſageſſe furent regardẽs com- 


me des ennemis de tout bien; la ſcience 
vraiment utile, fut punie & rèprimèe; la 


verite fut traitèe d' impoſture, la phile- 

ſophie de ſedition; la raiſon de delire : Je 
philoſophe entoure d'une foule d'hom- 
mes ivres eut congmunement Pair d' tre 
alben nnn 


de la patrie, 
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On nous demandera peut- etre s'il n'y 


au pas de Vextravagance à vouloir com- 


battre avec des forces ſi inegales les er- 
reurs des hommes; des amis timides de 
la philoſophie pretendront que c' eſt lui 
nuire que de faire entendre fa foible voix 
au milieu des acclamations & des triom- 
phes que la ſuperſtition & le deſpotiſme 
ſe font par- tout decerner. A quoi ſert, 
nous dira-t-on, la vèrité à des peuples de 


longue main &Ecraſes, avilis, aſſoupis dans 


la miſere? A quoi ſert de raiſonner x 
des hommes frivoles, Enerves-par la mo- 
leſſe & par le luxe, depourvus d*energie 
& de courage, livres à la diſfſipation & 
à des plaiſirs puerils , & qui, contens 
de leurs chaines , ne ſongent qu'a s'a- 
muſer, ſans s' occuper de leur bonheur 
ſolide ni de celui de leur poſterite ? En- 
fin à quoi ſervent les lumieres à des es- 
claves aſſez degrades pour cherir leurs 
fers, aſſez extravagans pour trouver la 
vertu ridicule, afſez deèſespérés pour 
croire que leurs maux ſont ſans remedes? 
La verite ne ſeroit-elle pas un preſent 
funeſte à des hommes qu'elle ne tireroit 
de leur aſſoupiſſement que pour leur fai- 
re connnitre toure 5 de leurs 
maux ? Ne ſeroit- elle pas inutile à des 


etres ſi peu diſpoſes à Vecouter? Enfiu 


4 . AAA. ² A ⁵ XX U . 
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des hommes you amis de leur repos que 


du bonheur du genre humain diront qu'il 


ſuffit d'erre "age pour ſoi, qu'il faut aban- 
donner les inſe 


enſes a leurs folies. () 
Je reponds que les maux des hommes 


ne ſont jamais ſans remedes; que la con- 
noiſſance de la verite les réveille, les 
rend actifs, affoiblit peu à peu Vinfluen- 


ce des opinions qui cauſent leurs infor- 
tunes. Une nation qui seclaire ne peut 
point etre ſans reſſources ni pour tou- 
jours malheureuſe; c'eſt Verreur & l'o- 
pinion qui aſſerviſſent le monde; c'eft 


de Vignorance que viennent les malheurs 


de la terre; en guerifſant les hommes de 
leurs fauſſes idèes, on les verra tot ou 


tard ſoulages de leurs miſeres, V'empire 


des mechans n'eſt fonde que ſur Popi- 
nion, ainſi que l'on change Popinion, 
& d'elles - mEmes les chaines tomberont 
des mains des peuples. Les oppreſſeurs 


du genre hu main, quelque aveugles qu' ils 


ſoient, preſſenterit ces effets; en con- 
ſequence ils n'omettent rien pour étouf- 
fer la verite des qu'elle oſe percer; 4 


force de menaces & de perſecutions ils 
effrayent tous ceux qui pourroĩent Vane 


noncer. De tout tems le pouvoir in- 


juſte s' arma contre les ecrits les plus 


8 +72] Loquendum eſt ut plures, ſapiendum wet pauci- 


1 


230 ESSAT SUR' LES © 
utiles; cependant malgré tous ſes efforts 
ils ſubſiſtent aujourd'hui, & ſervent en- 
core à échauffer nos cœurs & à guider 
nos eſprits. Les preceptes de Socrate 
ſont parvenus juſqu'à nous, & la ſupers- 
tition qui le fit perir eſt depuis n 
detruite & mepriſce. 
Que Pon ne diſe donc point que les le- 
Cons de la ſageſſe font inutiles; les hom- 
mes ne ſubſiſtent Nils pas toujours? Des f 
verites inconnues ou meme odieuſes à 
nos peres ne ſont- elles pas adoptees par 
nous? St les vices de notre ſiecle, f les 
prejuges actuels 8'oppoſent au hien qu'on 
veut nous faire, les inſtructions de la 
philoſophie ne peuvent: elles point ſervir 
un jour à notre poſterite, que ſes mal- 
heurs forceront ſans doute de recourir à 
la verite? Laiſſons- lui donc des reſſour- 
ces, transmettons-lui des lumieres, pre- 
voyons ſes circonſtances & ſes beſoins, 
& jouiſſons d'avance de fa reconnoiſſun- 
ce que preſque toujours les contempo- 
rains refuſent à ceux qui les éclairent. 
Le Sage ne doit point ſe rebuter de 
Pingratitude de ſes concitoyens, il eſt 
Phomme de tous les tems & de tous les 
pays. Toujours plus avance que ſon 
fiecle il y paroit deplace ; { ſes con- 
empor lui dane leurs ſuffrages, il 
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avouer ſa. ſuperiorite , cet aveu coute 
1 N ; 4 . 9 4 Sa ; FOE * 
toujours à la vanité; les mortels aiment 


reurs que de montrer. de la deference. à 
celui qui les detrompe 3. le mérite pre- 
ſent nous humilie, il rẽvolte notre en- 
vie ; cette envie meurt avec objet qui 
Pavoit excitẽe; c' eſt alors que nous ju- 
geons de ſang- froid, & que nous payons 
au merite le tribut qu'il a droit de pre- 


tendre. Le grand homme en tqut genre 
eſt un objet incommode pour la vanitẽ 


de ſon fiecle ; le genie reduit toujours 
la médiocritè au deſespoir, \celle-ci ſe 
venge, par des mepris affectés, par la 


critique & la calomnie, de la jalouſie 


qu'elle Eprouve.. Le tems rend les hom- 
mes plus juſtes, e' eſt apres le trẽ pas que 
homme a talens jouit des honneurs du 
triomphe; c'eſt pour la poſterite,, c'eſt 
pour Peternite que le Sage doit ecrire, 
c'eſt du genre humain futur que le grand 


homme doit toujours ambitionner les ſuf+ 


frages. (% 


(% Preſque tous les Pays ſe rendent coupables 
de la meme folie que les Ephetiens , qui après avoir 
banni Hermodore le plus illuſtre des citoyens., pas- 
ſerent un decret , qui portoit que perſonne #'excelle 


* 


£ i % | | i 
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aura ceux de la poſterite.. Ecouter les le- 
Sons d'un homme qui nous inſtruit c'eſt 
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Lua verite, comme le ſoleil, eſt faite 


=_ Elairer le globe entier; elle ne vieils 
lit jamais; elle ne connoit* point les bor- 


nes que des conventions paſſageres ont 


miſes aux ſocieres politiques; ſa lumiere 


eſt deſtinee à tous les habitans de la ter- 


Te; ſon flambeau, ſouvent voile de nua- 


X 


ges ou eclipſe pour un tems aux yeux 


un peuple , ſert pourtant 2 en guider 
un autre. C 


Tout homme qui medite ne jouit - il 
pas aujourd'hui d'une foule de verires, 


de lumieres , de découvertes jadis com- 


battues, deprimees, etouffees, perſècu- 
tees par ceux A qui elles ctotent deſti- 


nees? Le Scavant de nos contrees n'eſt- 
il pas à portée de puiſer dans des ſour- 
ces, devenues inutiles deſormais à l' As- 


ſyrie devaſtee, a l' Egypte abrutie, à la 


Grece aſſervie, 2 PItalie conquiſe par 
des Barbares & ſoumiſe à des Pretres? 
La ſageſſe des anciens eſt-elle donc per- 
due pour les Sages modernes? N'eſt- 
ce donc pas pour le philoſophe d'au- 


jourd'hui qu' ont écrit les Platons, les 
Ariſtotes, les Cicerons , les Antonins ? 


parmi nous. Le philoſophe Heracftte diſoit que 
pour ce beau reglement tous les Epheſiens auroient 
merit la mort. | 1 8 


v. Crckgo. TosculAx. L. v. Cap. 
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N'eſt-ce point pour nos legiſlateurs que 
„les Solons, les Lycurgues, les Charon- 
| das ont medite? Nyeſt-ce pas pour nos 
t moraliſtes que le ſage Confucius a dans 
e le fond de l' Orient enſeigne ſes lecons? 
 Aidee de Pexperience des ſiecles pas- 
- I ſes la philoſophie, eclairanr la politique 
& F biſtoire, eſt à portee d' inſtruire ceux 
r qui gouvernent aujourd'hui; elle leur 

montrera les ecueils ou d'autres ont k- 
ii MW choue; elle leur dècouvrira les vraies 
cauſes de ces revolutions qui ont ren- 
- Wl verſe les Empires; elle leur fera voir 3 
- chaque page les tragiques effets de la 
i. tyrannie, de la ſuperſtition, du delire 
t- des Rois, des prejuges des peuples, de 
ambition des grands. Que Pon ne nous 
diſe point que les nations n'en ſont point 
devenues plus heureuſes, que leurs chefs 
n'ont point Ete rendus plus ſages. Le 
Briton fatigue de ſes deſpotes & de ſes 
revolutions ne s'eſt-il pas approprie les 
idèes politiques de Sparte, d'Athenes, 
de Rome? N'eſt- il point parvenu a for- 
cer ſes Monarques à devenir Citoyens? 
Embraſe du beau feu qui brula dans les 
cœurs des Harmodius, des Timoleons, 
des Dions, & qui fit diſparoitre la ty- 
rannie de la Grece, n'a- t- il pas jure une 
„ haine immortelle = ennemis de ſa hi- 
5 Py 
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berre? N'eſt-ce.pas.pour lui que les Thu- 
cydides , les Polybes , les Tacires ont 
ecrit Phiſtoire (0? Enfin ſi l' Anglois 

| n'eſt point encore parvenu à donner 4 

* fon fort la perfection & la ſoliditè dont 
il ſeroit ſuſceptible, c'eſt qu' encore aſſer- 
vi à mille prejuges, il n'a point eu le 
courage de faire uſage de Vexperience 
antique & de Pappliquer 4 la- gueriſon 
de ſes maux, à la ſuppreſſion totale de 
la ſuperſtition, a la perfection de Vedu- 
cation, a la retorme des mœurs, & que 
dupe de ſon avidite & de {a paſſion pour 
les richeſſes, il a cru que Vopulence ſut- 
fiſoĩt pour rendre un peuple heureux. 

Quoi qu'il en foit , les lecons de la 
ſageſſe ne ſont jamais totalement per- ve 
dues pour la race humaine. Le pere de |Ill ter 
famille lorſqu'il plante, $'occupe agrea- . 
blement pour lui- mème, & très- utile- I vo 
ment pour ſa poſterite, qu'il prèvoit dans I &t1 
*Pavenir. (**) Que Phomme qui penſe ſe I for 


. 


(En Angleterre ſous Charles I. les partiſans 
du deſpotiſme ou du pouvoir arbitraire des Rois 

ſe plajgnoient dans le fiecle paſſe que c'&toit la I 770 
lecture des anciens qui avoit fait naitre dans les Ila 


ceurs Venthouſiaſme de Ja liberte. . . . . . Un rac 
Miniſtre d'Etat Francois regardoit indiſtinctement | 
tous les gens de Lettres comme des ſéditieux. aſp1 


3 V. Le parrhaſiana Tome 11. p. 261. 
(% Ergo arbores ſeret diligens agricola , quarum 
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conſole donc ſi ſes reflexions. & ſes tra- 
vaux ſont ſouvent inutiles à ſon ſiecle, 


& mal recompenſes par ſes contempo- 
rains. L'ami de la verite doit porter ſes 


vues au dela des bornes de fa vie; que 


ſes yeux pergans enviſagent les ſiecles 


| futurs , qu'ils embraſſent le vaſte hori- 


zon du genre humain; que ſon cœur 


d'attendriſſe ſur la poſtèritè; moins en- 


vieuſe & moins prévenue elle benira 
ſans doute un jour la memoire de ceux 
qui Vauront. eclairee, & qui lui auront 
trace la route du bonheur. Ainſi que 
Vaftre du jour, la himiere de la verite 
ſemble. Eclairer ſucceſſivement les diffe- 
rentes parties de notre globe; la ſageſſe 
venue du fond de l' Orient le laiſſe main- 


tenant dans les tenebres pour eclairer 
Occident. Harrington, Locke, & 


vous ſublime Montesquieu ! c'eft peut- 
etre pour PAmerique que vos legons 
ſont deſtinees. Tout Punivers a des droits 


fur les lumieres d'un grand homme; c'eſt 
dans ce ſens que le Sage eſt un cizoyen du 
monde; il doit ſervir la grande ſociete; 


a yerite eſt un bien commun A toute la 
race humaine.z ceux qui trouvent ce 


aſbiciet batcam ipſe nunquam ? vir magnus Leges, 


mſuruta , Rempublicam non ſeret? _ : 
(iche. Toscuk Ax. I. 
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treſor ſont tenus de lui en rendre comp- 
te; c'eſt un vol de Fen priver. L'hom- 
me n'eſt eſtimable qu'en raiſon du bon- 
heur qu'il procure à ſes ſemblables; 
Phomme de bien n'a point perdu ſon 

tems s'il a fait un ſeul heureux. 
En convenant que la verite eſt utile 
& neceſſaire, on demandera peut-etre ſi 


ſes pretendus amis ſont fürs de l'avoir 


trouvèe. „Tout dans ce monde, nous 
„ dira-t-on, eſt un problème, une enig- 
„ me, un myſtere; notre entendement 
„eſt borné; tout homme eſt ſujet a ſe 
„ tromper; les \genies les plus brillans 
„ ne s' annoncent ſouvent que par la 
„ grandeur de leurs ecarts; ainſi com- 
„ ment connoitre avec certitude ſi ce 


„ que vous appellez des verites ne ſont 


5 Point des erreurs auſſi dangereuſes que 


5 delles que vous voulez detruire?” En 


partant de ce principe on conclurra qu'il 
faut laiſſer au genre humain ſes idées, 
ſes incertitudes & ſes folies, fi l'on ne 
peut les remplacer que par des incerti- 
tudes & des extravagances nouvelles. 

Jie répons qu'un Philoſophe, meme 
avec le genie le plus vaſte, les connois- 
fances les plus profondes , les intentions 
les plus pures, peut ſans doute ſe trom- 
per & ſe faire illuſion à lui- mème. I 


Wo 


= my ey m2 Ob> 


tables des idees qui ne ſont que les pro- 


duits d'une imagination impẽtueuſe, de 


ſes propres prejuges, de fa fagan de voir 


& de ſentir. Cependant en conſultant 
la nature, Vexperience , la raiſon , I'u- 


tilitè conftante du genre humain il mar- 
chera d'un pas ſur a la verite. D'un 
autre 'cote les ſyſtemes de la philoſo- 


phie, n'etant pas des oracles divins, peu- 
vent ètre examines , diſcutes , rejettes 
$ils ſont faux, ou contraires au bien- 


etre des hommes; les principes de tout 
homme qui penſe & qui parle an public 
peuvent. Etre conteſtes , Ay „ ſou- 


mis a Vexperience & peles dans la ba- 


lance. (*) En un mot Pautoritè du phi- 


(*) Si Yon y fait attention, Lon trouvera qu 


ne peut point y avoir de Livre vraiment dange- 
reux. Qu' un Ecrivain vienne nous dire que Jon 
peut aſſaſſiner ou voler, on n'en aſſaſſinera & Von 
n'en volera pas plus pour cela, parce que la loi 
dit le contraire: il n'y a que lorſque la Religion & 
le zele diront d'affafliner ou de perſecuter que Fon 
poarra le faire, parce qu' alors on aſſaſſine impu- 
nement ou de concert avec la Loi, ou parce que 
dans l'eſprit des hommes la Religion eſt plus forte 

ue la Loi, & doit Etre preferablement Ecoutee, 
Fund les Pretres excitent les paſſions des hommes, 
leurs declamations ou leurs Ecrits ſont dangereux, 
parce qu'il n'exifte plus de frein pour contenir les 
paſſions facrees qu ils ont excitèes, & parce que 


* 
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peut prendre pour des .verites incontes- 


42.3 
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 toſophe ne fair point loi, & sil cherche 
la verite dans la fincerite de ſon cœur, 
il ſouſcrira de plein gre a ſa propre con- 
damnation quand il s'appercevra qu'il 
s' eſt trompe. Pretendre etre exemt d' er- 
reur, c'eft pretendre que l'on nꝰeſt point 
homme; ne point reconnoĩtre ſon erreur 
c*eſt ou une vanite puerile ou une pre- 
ſomption inſupportable; refiſter à la ve- 
ritè ſentie, ou vouloir par des ſophiſmes 
lutter contre elle, c'eſt vouloir Vaſſer- 
vir à. ſon amour-propre, c'eſt ſe decla- 
Ter'ſon tyran. II n'y a que Pimpoſture 
& ha mauvaiſe foi qui puiſſent craindre 


ou interdire Pexamen; la diſcuſſion 


fournit de nouvelles lumieres au Sage, 
elle n'eſt aMigeante que pour celui qui 
veut d'un ton ſuperbe impoſer ſes opi- 
nions, ou pour le fourbe qui connoit 
la foibleſſe de ſes preuves, ou pour ce- 
lui qui a la conſcience de la futilité de 
ſes pretentions. L'eſprit humain geclai- 
re meme par les egaremens, il s'en- 
richit des experiences qu'il a faites ſans 
ſucces, elles lui apprennent au moins i 
chercher des routes nouvelles. Hair la 
diſcuſſion c'eſt avouer qu'on veut trom- 
per, qu'on doute ſoi-meme de la bontẽ 
les devots nexaminent jamais ce que diſent leurs 
guides ſpirituels. | wo 


eſſentiels a leur bonheur. | 
D'ailleurs nous ne voyons point qu au- 
cun ſyſtème philoſophique, qu'aucune 
diſcuſſion de morale ayent excite des 
guerres; jamais la philoſophie n' enſan- 
glanta l' univers. Si les philoſophes eu- 


rent des diſputes entre eux, la tran- 


quillite des nations n'en fut point af- 
fectèẽe; la philoſophie produiſit diffe- 
rentes ſectes qui eurent chacune leurs 

roſelyres, leurs chefs, leurs adherens\z 
ils ſe hairent ſouvent, mais les nations ne 
ſe battirent jamais pour eux; les peuples 
ne ſe crurent point interefſes a s'engaget 


dans leurs querelles; les philoſophes pu- 


rent diſputer ſans conſequences pour le 
repos des Etats; depoeurvus de pouvoir 
ils n'eurent point le droit d'obliger per- 
ſonne à penſer comme eux. On vit ja- 


dis des Pythagoriciens, des Platoniciens, 


des Stoiciens, des Cyniques & des Pyr- 
rhoniens ſe diſputer quelquefois avec ai- 


greur, parce que la vanite de Phomme 


le rend opiniàtre dans ſes idées & n'aime 
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de ſa cauſe „ ou qu'on a trop d'orgueil 
pour revenir ſur ſes pas. Enfin les na- 
tions ne peuvent trouver que les plus 
grands avantages a voir des hommes 
eclaires analyſer avec ſagacité, ou dis- 
cuter avec chaleur les objets les plus 
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240 ESSAIT SUR LES 
point ceux qui refuſent de rendre hom- 
mage a ſes lumieres; mais on ne vit point 
parmi les philoſophes des b&reriques ni des 
infideles ; mots funeſtes inventes par les 
 Theologiens pour detruire tous ceux qui 
ne voulurent point ſouſcrire aux deci- 
ſions que leur interet avoit dictées. (*) 
La philoſophie ne fut jamais nuiſible au 
repos de la {ociete que lorſqu'amalgamèe 
avec la ſuperſtition elle fut force d'a- 
dopter ſes fureurs, de colorer ſes men- 
ſonges & d' appuyer ſes reveries. 

En effet depuis un grand nombre de 


fiecles quel indigne abus n'a-t-on pas fait 


de Fart de penſer & de raiſonner? La 
philoſophie fut envahie par des Prètres; 
corrompue par eux elle preta des ſecours 
aux apotres de la déraiſon; aſſervie 3 
leurs vues, elle ne fut employee qui 
decouvrir peniblement des ſophiſmes & 
des ſubtilitès propres à rendre l'abſur- 


dite probable & le menſonge plauſible, 


& à munir des chimeres & des fables 
| | | con- 


(Les defenſeurs de la ſuperſtition accuſent 
ſouvent les Philoſophes de ſe contredire les uns les 
autres, & s appuyent de l' autoritè des uns pour 
combattre les autres. Mais en Philoſophie il n'eſt 
Po d'autorite infaillible que celle de Vevidence; 
la maxime de tout homme ſenſe eſt nullius jurart 


in verba magiftri. 


\ 


 PREJUGES: Chap: Xx. 1414 
contre les attaques du bon ſens. Ainſi 
la ſcience qui ſembloit deſtinee à la re- 
cherche de la verite, a guider la politi- 
que, à fixer la morale, à donner de la 
juſteſſe a Veſprit, a convaincre le cœur 
de la neceflite de la vertu, à fournir aux 
mortels les moyens de fe perfectionner , 
ne ſervit plus qu'à les aveugler par prin- 
cipes,. qu*a les rendre obftines dans Vis 
gnorance, opiniatres dans leurs delires z 
Jen un mot elle ne ſervit qu'à les armer 
contre la raiſon, & les mettre en Etat 
de combattre avec ſuccès les verites les - 
plus neceflaires a leur propre bon- 
ber ,, — | 
Ainſi defiguree, la philoſophie devint 
mẽconnoiſſable aux yeux de ceux qui 
voulurent ſincerement ' $occuper de la 
recherche du vrai & de l'utilitè du gen- 
re humain * dans ſes hypotheſes abſur- 
r- © des, dans fa mauvaiſe foi, dans ſes vai- 
e, nes ſubtilites, dans ſes effets ſouvent fu- 
es neſtes aux nations, ils ne reconnurent 
n- point une ſcience qu'ils jugerent devoir 
nt etre la pierre de touche du menſonge & 
les || 'ennemie de tout ce qui peut nuire au 
our bien- etre des hommes: enfin dans un art 
(*) La Philoſophie d' Ariſtote fut, comme on 
art 150 , pendant un grand nombre de ſiecles le bou- 
clier de la ſuperſtition. V. le Chapitre XL 
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242 ESSAI SUR LES 
fatal, inventẽ pour confondre les notion 
les plus ſimples, pour obſcurcir la rai- 


ſon & la rẽduire au ſilence, pour rendre 


la morale incertaine & changeante, le 


Sage ne put trouver le moindre veſtige 


de cette ſcience ſublime & bienfaiſante 
ui doit avoir Vexperience pour baſe & 
bonheur de l'homme pour objet: ainſi 
tout lui parut autoriſer la fe paration de 
la pretendue- philoſophie religieuſe & de 
la philoſophie raiſonnable; la premiere 
ne lui parut qu'une vile proſtituẽe, as- 
ſervie aux paſſions de la tyrannie & de 
I' impoſture. II reconnut ſes dangers 
aux freneſfies dont elle enyvra Punivers. 
II s' apperœut qu'elle ne ſeryait qu'a trou - 
bler Pentendement , qu'à egarer l'ima- 
gination, qu'à depraver l'eſprit & le 
cœur des mortels, a les mettre aux pri- 
ſes & ſouvent à repandre leur ſang. 


La vraie philoſophie ne produiſit ja- | 


mais des ravages. ſur la terre; la fauſſe 
philoſophie ou la Theologie Va cent 
fois plongee dans Vinfortune & le deuil. 
La religion eſt ſeule en poſſeſſion de met- 
tre des nations entieres en feu pour des 
opinions; ſes | partiſans ſont bien plus 
nombreux , plus obſtines , plus turbu- 
lens que ceux de la philoſophie. Dans 
la religion tout eſt divin, tout eſt de la 


£ 


| 


r / A TT 


Cd 


PREJUGES. Chap, X: 243 


derniere importance, tout -merite-- Var< 
tention la plus ſerieuſe ; ſes principes, 


6tablis par le maitre- abſolu de la vie & 


de la mort, ne peuvent etre- ni diſcutes 
fans remerire, ni revoques en doute fans. 
mpicte, ni combattus ſans crime. Sur- 
naturelle, ou ſaperieure à la nature & à 
la raiſon , cette religion eft en droit 
d'emprunter les ſecours de la raiſon hu« 
maine pour s' appuyer, mais jamais il 
n'eſt permis d' employer la raiſon pour 
Fexaminer elle- mème; ce ſeroit un ſa- 
crilege que de porter un flambeau pro- 
fine dans ſes: obſcurites ſacrèes; ſes ſo- 


phiſmes ſont reſpectables, ſes contradic- 


tions ſont des myſteres, deſtines a con- 
fondre'Ventendement humain; ſes abſur- 
dires doivent erre- pieuſement adorees & 
regues ſans examen; enfin ſes dogmes 
font inflexibles , ils doivent etre defen- 
dus & maintenus aux dépens mème du 
ſang , de la vie, du repos des nations. 
Par- tout ot: Veſprit des hommes ſera 
preoccupe d'opintons . „ aux- 
quelles ils attacheront leur bonheur erer- 
nel, la raiſon ne pourra rien ſur eux, la 


nature criera vainement, Vexperience ne | 


tes convaincra jamais, & nulle force dans 

le monde ne ſe trouvera capable de con- 

trebalancer un W que imagination 
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leur peindra comme devant Etouffer tous 
%%%... oe; 
 Apres avoir montrè que la vraie phi- 
loſophie per net & deftre Vexamen de ſes 
principes, & qu'eſle n'a ni le pouvoir 
ni la volonté de troubler le repos des E- 
tats, nous verrons bientor ſi nous pour- 
rons la juſtifier des incertitudes & des 
dontes qu'on Vaccuſe de repandre dans 
les eſprits. (*) En attendant nous di- 


rons que la philoſophie reſt problemati- 


que que lorſqu' elle s'occupe d' objets in- 
differens à notre bonheur. Si bien des 
choſes dans ce monde ſont des proble- 
mes pour nous; ſi nous ſommes ſouvent 
reduits à douter & Aa ignorer, il nous 


eſt au moins donnè de connoitre avec 


certitude tout ce qui nous intereſſe yeri- 
tablement. La philoſophie n'eſt incer- 

taine que lorſqu'elle ceſſe de prendre la 
nature pour guide, ou lorſqu'elle ne ſuit 
que l' imagination & l'autoritè : en cela 
elle s' gare comme la Phyſique, la Me- 
decine, la Geomt&trie elle-meme, en un 
mot comme toutes les autres ſciences 
quand elles ſe livrent au ſyſtème, ſans 
affermir leurs pas par l' experience: celle- 
ci eſt un guide ſur , tandis que l'imagi- 
nation & Pautorite ſont toujours des gui- 
(*) Voyeꝛ le Chapitre qui ſuit imm diatement. 
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des ſuſpects; ce n'eſt que par hazard 


qu'ils font rencontrer des verites. Tout 


ſyſteme qui n'a point Pexperience pour 


baſe eſt ſujet à l'erreur; jamais nous n' 


verrons que des idées decouſues , jamais 
nous ne trouverons d'accord entre les 


pay (*) L'eſprit philoſophique eſt 


eſprit d' experience & d' analyſe; il exi- 


ge de la ſagacitè pour demeler le faux, 


ouvent artiſtement entrelace avec le vrai, 


pour juger de la certitude de Pexperien» 
ce elle-meme; il exige du genie pour 


ſaiſir Penſemble d'un ſyſteme; il exige 


de la liberte & ne peut ſe foumetrre - 
aux entraves de Vautorite; il exige du 
calme & du ſang- froid, ſans leſquels on 
ne fait jamais qu'enter de nouvelles er- 


(*) Si nous examinons la marche de Veſprit © hu- 
main , nous verrons toutes les ſciences pretendues 
des hommes forces de diſparoſtre des qu'ils ſe li- 
vrent a Texperience. Nous verrons J Aſtrologie 
detraite par FAſtronomie ; la Magie & les enchan- 
temens par la Médecine & la Phyſique ; VAlchy- 
mie par la Chymie poſitive; la Religion qui eſt 
une combinaiſon informe de l' Aſtrologie, de la 
Magie & de la Charlatanerie en tout genre, doit 
etre effray&e de tout ce qui annonce de Fexperien» 
ce & de la raiſon. Voilà pourquoi elle eſt enne- 
mie de toute ſcience. L' etude de la nature expul- 
ſera tot ou tard les chimeres, les miracles, les pres- 
tiges dont on ſe ſert en tous lieux pour tromper J 
Kare bumain. 33 N 
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246 ESSAISURLES 
reurs ſur les erreurs anciennes; il exige 
de la ſincèritè & de la bonne foi, fans 
leſquelles il ne fournit que des moyens 
de ſe faire illuſion a ſoi-mème & de 
tromper les autres; enfin il exige de la 
vertu, qui n'eſt que la diſpoſition de ſe 
rendre utile au genre humain & de me- 
riter ſon eſtime, ſa bienveillance, ſon 
amour par le bien qu'on lui fait. _ 
L'eſprit philoſophique n'eſt qu'un eſ- 
rit de vertige, lorſqu'il ne ſuit que 
3 z il eſt un eſprit de ſervitu- 
de lorſqu'il rampe baſſement ſous l' auto- 
rite; il eſt un eſprit de menſonge lorſ- 
qu'il ne cherche qu'à ſe tromper & a 
faire illuſion aux autres; il eſt un eſprit 
pueril, un vain jeu de l' enfance lorſqu'il 
ne s'occupe que d'objets étrangers au 
bonheur des hommes. 
Liberte, werite, utilits , voila les ca- 
racteres de l'eſprit philoſophique, voila 
la deviſe du philoſophe. Ainſi tout ce 
qui intèreſſe la felicite humaine entre 
dans ſon département; la politique & la 
morale conſtituent ſon. domaine; c'eſt 
ſur- tout de ces ſciences que depend le 
bien-etre des nations, Le vrai & Vutile 
ſont les ſignes uniques auxquels la philo- 
ſophie content a s' arrèter; c' eſt d'apres 
cette meſure invariable quelle Juge tous 


a 
pet 
* 
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les objets, qu'elle les approuve ou les 
rejette, qu'elle les eſtime ou les mèe- 


priſe. 


En un mot Veſprit philofo hique eſt 
Feſprit d'utilitè; c'eſt la balance de 
Purilite que le philoſophe doit peſer les 


hommes, leurs œuvres & leurs preten- 


tions. Il y met indiſtinctement ces re- 
ligions ſi reſpectèes; & s' il a le courage 
de tenir la balance d'une main ſure, il 
trouve qu'elles ſont la ſource fatale des 
miſeres humaines, & que $1] en reſulte 
quelques foibles avantages pour un petit 
nombre d' individus, il en reſulte nëceſ- 
ſairement une foule de maux pour des 


nations entieres. Il met dans cette me- 


me balance ces Deſpotes que Vopinion _ 


fait regarder comme des Dieux, & qui 


trop ſouvent ſont des Demons pour les 
peuples qu*ils devroient rendre heureux. 
Il y met ces Grands ſi fiers de leur naiſ- 
ſance, de leurs titres, de leur rang éle- 
ve, & ſouvent il ne trouve en eux que 
des ames abjectes, des cœurs pervers, 
des eſclaves arrogans que d'autres eſcla- 
ves s' obſtinent a reverer tandis qu' ils ſont 
les inſtrumens de leur ruine , au lieu d'è- 
tre leurs defenſeurs & leurs ſoutiens. 
Enfin il met dans cette balance les loix, 


les inſtitutions, les opinions, les uſages; 


Q 4 
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& quels que ſoient les prejuges qui les 
favoriſent, il condamne ces choſes lorſ- 
qu'il les trouve dangereuſes, il les me- 
priſe dès qu'elles ſont inutiles, il les de- 
crie quand il en voit les conſequences 
facheuſes. 5 
On accuſe ſouvent Veſprit philoſophi- 
que de refroidir le coeur & de faire du 
philoſophe un juge auſtere propre a ef- 
faroucher les jeux innocens, incapable 
de ſe preter aux illuſions aimables des 
arts, inſenſible aux charmes des graces. 
Ce prejuge fait ſouvent des ennemis a la 
philoſophie de la plupart de ceux qui 
cultivent les Lettres & les Arts. (*) La 
vraie ſageſſe n'eſt point Vennemie des 
plaiſirs; elle approuve & chèrit tout ce 
qui peut contribuer à rendre notre exiſ- 
tence plus agrèable; elle ne condamne 
que ce qui peut nuire, elle ne dedaigne 
que ce qui eſt inutile au bonheur; mais 
nous avons deja vu que par un honteux 
abus les talens de Veſprit deſtines aux 
plaifirs, a Pamuſement, a P'utilité du 
(Horace de arte Poet. verſ. 309. a dit: Scri- 
bendi recte, ſapere eft & principium ex fons. Ce 
qui ſignifie e videmment que pour faire de bons 
oyvrages en tout genre il faut ſapere, c'eſi-a-dire , 
avoir de la philoſophie; en effet ce Poëte ajoute 
ſur le champ: rem tibi Socratice peterunt oftendere 


charta, . 


od 
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genre humain, ne ſont trop ſouvent em- 

loyes qu'a orner des * funeſtes, 
a flatter le crime, a peindre des objets 
futiles, à rendre plus agreable le poiſon 
de Perreur: la ſageſſe eſt-elle donc faite 
pour approuver la potfie lorſqu'elle 
.chante les tyrans, les conquerans , les 
deſtructeurs de la terre; ou lorſque mol- 
le & effeminee, elle ne nous occupe 


e que d'extravagances amoureuſes, de vo- 

s WW lptes, de fadeurs pueriles, de fables & 

de chimeres propres à giter Peſprit & 

a a corrompre le cœur? (% Peut-elle-ap- 
1 prouver Phiſtoire quand pour flatter la 
2 ; 5 

8 _ (Il eſt aiſe de voir que la Poëſie a du nuire 

6 au genre humain par les chimeres dont elle Va pres- 

8 que toujours imbu: Ses fictions primitives ont re- 


preſente les Dieux comme des tres vicieux, de- 
bauches & mechans; les ouvrages des Pottes é- 
toient chez les Grecs & les Romains entre les mains 
des Enfans, qui devoient y puiſer des notions tres- 
_ nuifibles. a la morale: voila fans doute pourquoi 

beaucoup de Philoſophes ſe ſont declares les enne- 
mis de la Poëſie, comme ſervant à corrompre les 
mcurs & a perpetuer des notions fauſſes & ſu- 
perſtitieuſes. Chez les modernes la Poëſie veſt 
preſque toujours occupee de Vamour , & tres-rare- 
ment d' objets vraiment intereflans ; auſſi le regne 
de cette Poëſie futile paroit-il tendre à fa fin. Ci- 
ceron s' crie avec raiſon: O præclaram emendatri- 
cem vitæ Poeticam ! qua amorem, flagitii & levita- 
tis aubiorem , in concilio Deorum collocandum puter. 

| V. TuscuLay. Las. IV. 
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tyrannie elle laiſſe guider ſa om au 
menſonge ou fait Papotheoſe des bour- 
reaux du genre humain? Peut- elle ad- 
mirer eloquence quand elle prete ſes ſe- 


cours à Vimpoſture & au fanatiſme, ou 


quand elle ſeduit les mortels pour les faire 
conſentir à leurs miſeres? Peut- elle s' em- 
peècher de condamner ces fictions roma- 
neſques qui n' ont pour objet que d' amu- 
ſer l'oiſivetè & de nourrir les rèveries 


deshonnetes d'un lecteur vicieux , par 


le tableau ſeduiſant & ſouvent obſcene 
d'une paſſion dangereuſe des qu'elle eſt 
ecoutee? Enfin la philoſophie, occupee 
du vrai, & qui ne peut trouver du gout 
que dans ce qui eſt conforme à la nature, 
conſentira- t- elle a faire cas de ces pro- 
ductions bizarres du luxe & de la fantai- 
ſie, dans leſquelles il voit les arts ſoumis 


aux caprices de la mode, au faux gout 


du ſiecle, a la frivolite? 

Voulez- vous meriter les ſuffrages de 
la ſageſſe? Poëtes! peignez-nous la Na- 
ture; ſes treſors ſont inèpuiſables; embel- 


liſſez la verite, montrez- la par ſes cotes 
les plus aimables; voilez quelquefois ſes 


appas ſous les ombres de la fiction, afin 
de les rendre plus neufs, plus piquans , 


plus varies. Orateurs! foudroyez le 


menſonge; montrez la verite z donnez - 
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dez-la touchante & parheriquez qu'en 
parlant a Pimagination elle devienne plus 


ſeduiſante & plus perſuaſive. B 


riens ! peignez avec force & vèritè les de- 
lires des Rois, les dangers du Deſpotiſ- 


me, les fureurs des conquetes, les folies 


de la guerre, les extravagances du fana- 
tiſme , les abus du gouvernement, les dan- 

ereux effets des prejuges. Auteurs 
See que vos Tragedies effrayent 
le crime, qu'elles attendriſſent en faveur 
de la vertu dans la détreſſe; qu'elles ins- 
pirent la haine de l'oppreſſion & l'amour 
de la libertè: que vos Comedies acca- 


blent le vice ſous les traits du ridicule, 


qu'elles combattent les folies humaines, 
qu'elles forcent le ſpectateur de rire de 
ſes propres foibleſſes & de s' en corriger. 
Romanciers! intereſſez-nous pour l' inno- 
cence; montrez- nous dans vos fictions 
les charmes de la vertu, les dangers des 
paſſions; qu'en amuſant elles gravent la 
verite dans nos cœurs. Artiſtes! enfans 


de la peinture & de la ſculpture! con- 


ſultez la nature, peignez-la fidélement; 
ſaiſiſſez Phomme dans Vinſtant ou il peut 
nous faire mediter & rentrer en nous-me- 
mes; inſtruiſez-nous par les yeux. C'eſt 


alors que le Sage applaudira vos talens dis 


qui de la nobleſſe & de l'énergie; ren- 
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vers, il eſtimera vos ouvrages, il en ſen- 


tira Vutilite. Si Veſprit philoſophique 
guidoit les talens & les arts, tou- 


tes leurs productions rameneroient les 


hommes a Vutilite , au bonheur, a la 
vertu. | * Re 
Ainſi la vraie philoſophie cherit, ap- 
prouve, admire en tout Putilite, la con- 
formite a la nature, la verite z ſes ju- 


n ne ſont à craindre que pour la 


utilite, pour Vinurilite, pour ces talens 
pernicieux qui ſẽduiſent les hommes, qui 
les enervent , qui les rendent complices 
de leurs propres mfortunes, qui les en- 
tretiennent dans leurs vices & leurs hon- 
teux prejuges. La Sageſſe approuve les 


plaiſirs honneres, les amuſemens inno- 


. cens, les productions de l'eſprit qui ins- 
truiſent en plaiſant ; elle ne peut accor- 
der fon ſuffrage a ce qui pervertit Phom- 
me ſous pretexte de le delaſſer. Elle 
ſourit aux jeux aimables des Graces; elle 
ſe mèle aux concerts des Muſes; elle ſe 
prete aux eſſors de Vimagination ; elle 
approuve la fiction, elle applaudit les re- 
cherches, elle eſtime les inventions in- 
genieuſes des arts, toutes les fois que ces 
ehoſes tendent au bonheur de la ſocietẽ; 
elle ne montre un front ſevere qu'a ce 


qui peut nuire, elle ne marque du mes 
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CHAPITRE XI. 
De Ia cauſe des vices & des incertitudes 
de la Philoſophie. Du Scepticiſme & 
de ſes bornes. 


] EXPERIENCE, on ne peut trop 
4 le repeter, eſt le ſeu] guide que le 


philoſophe puiſſe ſuivre en ſurere; la rai- 
fon ſe trouble quand elle eſt emportèe 


par une imagination trop fougueufe pour 


lui laifſer le tems de peſer les objets. 


C'eſt ainſi qu'on la voit quelquefois s'ë- 
lancer dans les regions deſertes de la me- 


taphyſique, S' arrèter 2 ſonder des pro- 


fondeurs inutiles, s' obſtiner a des re- 


cherches dont il ne peut reſulter aucun 


avantage reel. Egaré une fois, Velprit 
humain eſt ſouvent longtems a revenir 
de ſes excurſions z cependant ſes egare- 
mens ſervent eux - m&mes a l'inſtruire. 
Detrompe par Vinurilite de ſes efforts, le 
philoſophe apprend du moins a fe défier 
de ſon imagination qui d'un vol temeraire 
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pris qu'à ce qui eſt inutile & capable de 
detourner des objets intereſſans pour 
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274 ESSAT SUR LES ö 
youloit franchir les bornes de la nature; 
Y voir que hors d'elle il n'eft rien qu'il 
puiſſe conſtater , rien qu'il puiſſe ſou- 
mettre a l' experience, ni par conſequent Wl 
qui puiſſe ſervir de baſe 4 ſes connois- t 
_ fances. Enfin il saſſure que tour ce que 
ſon imagination plagoit au dela de la na- 
ture ne peut etre qu'incertain, illuſoire, 
indifferent a ſon bonheur , peu digne de 
Poccuper. , (% Ainſi il ſe defie des ſup- ll ! 
poſitions gratuites dont il etoit parti; il 1 
conſent a 1gnorer des choſes que le' pre- i { 
jugs ſeul lui montroit comme importan- © 
tes à connoitre z il apprend au moins i fn 
douter de ces ptetendues verit6s' que I's- n 
ducation, Phabitude , Vexemple ,  Vau- e 
'torite lui montroient comme indubita- il 
bles. L'ignorance & l'incertitude peu- if 
vent humilier la vanité, elles ne doivent C 
point affliger la ſageſſe; ( ſcavoir, 1 
c'eſt connoitre les bornes od l'on doit P 
Y; Pour peu qu'on y reflechiſſe, on trouvera \ 
que les Pretres ſont parvenus a perſnader aux hom- . 
mes que les choſes les plus eſſentielles pour cux n 
ſont celles qu'il leur eſt impoſlible de comprendre: W id 
de 1k vient la Fo, qui neſt jamais que la confian- ¶ at 
ce implicite & illimit6e que les hommes ont dans c 
leurs Pretres, confiance qui ſuppoſe un renonce- iſÞ| © 


ment à la raiſon ſouvent fatal à la ſociete.. G 
( Tout homme ſenſe doit dire avec Cicęron, 


nec me pudet, ut iſtos, fateri neſcire quod neſciam: | 
au bien, neſcire quadam magna pars eft ſcientia. 


— 


garreterz mais pour connoitre ces limi- 


"rite c'eſt avoir du genie, le parcourir 
avec attention c'eſt avoir de la ſagacite, 
n'y avoir rien decouyert eſt ſouvent une 
| decouverte très- utile; c'eſt avoir beau- 
coup acquis que de $'etre detrompe. 
Quelque problematiques que fſojent 
pour nous les connoiſſances humaines, 
malgre les incertitudes dont les ſciences 
ſont remplies, l'homme pouſſe par le 
deſir du bien-etre parvient a la fin a con- 
x WW noitre tout ce qui l'intéreſſe vèritable- 
ment; il diſtingue aiſement ce qui lui 
ett utile de ce qui lui eſt defavantageux; 
il n'y a que lorqu'il ſe fait un crime de 
ſes recherches qu'il ne peut point s'E- 


que les ſciences que l'eſprit humain n'eſt 
point parvenu à eclaircir, dans leſquelles 
il n'a point fait un pas, qu'au contraire 
2 force de recherches & de diſputes il 
n'a fait qu'obſcurcir, ſont des ſciences 
ideales & des chimeres indignes de ſon 
attention. Qu'eſt- il en effet r6ſulre des 
efforts reunis de tous les Pretres du mon- 


produit enfin les meditations métaphy- 
* 1 ſiques » les ſubulites „ les diſputes de 


PREJUGES. Chap. XI. 255. 


tes il faut avoir ſouvent parcouru un 
grand eſpace. Le parcourir avec cele- 


clairer. On peut affirmer fans temerite 
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tant de genies , reellement profonds, qui 


ſe ſont inutilement occupes des opi- 


nions religieuſes, & des pretendus ora- 


cles de la Divinite? Les Pretres furent | 


communement les hommes les plus-ſca- 
vans, les plus adroits, les mieux recom- 
penſes dans toutes les nations; leur ſcien- 
ce devroit ſans doute etre la mieux con- 
nue, puiſque Vinteret & la capacité ont 
da ſe- combiner pour la faire erudier : 
cependant quels fruits la Theologie a-t- 
elle tires de ſes vaines recherches? He- 
las! elle wa pu mettre aucun de ſes prin- 


 cipes 2 Pabrides plus fortes attaques; on 


lui a conteſtè juſqu'a Vexiſtence du Dieu 


qui lui ſert de baſe. Elle à en effet ren- 


du ce Dieu meconnoifſable & totale- 


ment impoſſible aux yeux de la raiſon 


& de la vertu, par les fables qu'elle en 


a debitees, par les qualites contradictoi- 
res & incompatibles qu'elle a entaſſees 


ſur lui, par la conduite ridicule & bi- 


zarre qu'elle lui a pretee, par les faux 


raiſonnemens qu'elle a faits ſur ſa nature 
& ſa facon d'agir. Ainſi de ſiecle en ſie- 
cle elle n'a fait que sꝰobſcurcir & s'enla- 
ger dans ſes propres filets; elle n'a fait 


qu'aveugler Veſprit humain; elle n'a 


produit que des querelles, des ſchiſmes, 


des animoſites qui ont fait couler à grands 


8 
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flots le ſang des mortels frenetiques 
qu'elle avoit pris ſoin d' enyvrer.. 
Non contente de s' obſcurcir elle mẽ · 
me, la Theologie a rEpandu ſes ombres 
facrees ſur toutes les connoifſances hu» 
maines; ſes notions ſurnaturelles ont par- 
tout infectè la Philoſophie, qui en par- 
tant de ſes principes, neut jamais qu'une 
marche incertaine & tremblante. 

En effet ce fut de la ſuperſtition que 
Ja Philoſophie prit ſes premieres legons. 


Incapable dans fon enfance de conſulter 
„experience, ſes premiers pas furent 


ux & Vimpoſture. Des Pretres furent 
en tout pays les premiers ſgavans des na- 
tions; C'eſt dans une ſource ſi ſuſpecte 


qui voulurent s' inſtruire dans la philoſo- 
phie. Ces Pretres , jaloux de leurs con- 
noiſſances reelles ou pretendues, ne les 
communiquerent qu'avec peine a ceux 
qui vinrent conſulter leurs oracles; ils 


ignorance, des ombres du myſtere; ils 
ne E que par des Enigmes, deg 
ſymboles, des allegories & des fables, 


WP d'erreurs & tres - peu de veri- 
tes. 7 2 
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way par Penthouſtaſme, le merveil- 
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que furent obliges de puiſer tous ceux 
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enveloperent leur ſcience, ou plutort leur 


| dont ils ſe ſervirent pour maſquer beau- 
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Ainſi ce furent des Th&ologiens, des 


| Pretres, des Pottes qui jetterent par- 


tour les premiers fondemens de la ſcien- 


ce. () La Poëſie, fille de l' Imagina- 
tion, fut la premiere philoſophie ; elle 
_ embraſſa tout; elle parla de la nature, 


dont elle perſonifia les parties: elle fit 


ainſi des Dieux; elle arrangea l' univers; 


elle raiſonna de l'homme & de ſon ſort 


futur; elle s' empara de la Politique, elle 


fit des Loix, elle regla les mœurs. En- 
tre ſes mains tout devint merveilleux; 
elle peupla l' univers de Puiſſances invifi- 
bles, d' Eſprits, de Divinités favorables 
ou nuifibles, de Genies, qui ſervirent à 
rendre raiſon des choſes: en un mot la 
Poòëſie par ſes fictions ne fit de la nature 
entiere qu'une ſcène d'illuſions, qui con- 
folidees par le tems, Vignorance & l 
credulite, ſe ſont changtes en verirss. 
Tels ſont les matériaux informes qui 
fervirent autrefois 2 conſtruire le fragi- 
le &difice des connoiſſances humaines. 
Nous voyons les Sages de la Grece voya- 


Y Orphee , Mufee , Homere., Heſiode ont 
Eté viſiblement des Theologiens , des Peres de I- 
gliſe Grecque. Les Druides chez les Celtes ſe trans- 


mettotent en vers les dogmes de leur Religion. 
Les livres des Hebreux ſont pour la plupart des 


compoſitions pottiques. Toutes les Religions du 


monde ſont fondees ſur la Poëſie. 


co . OA OO 2 mu 2 — oa a. 


- © - 


Si nous examinons de près la doctrine 


ger en Egypte, en Aﬀyrie , dans l' In- 


doſtan, ramper aux pieds des Pretres, ſe 


ſoumettre A des epreuves longues & ri- 
goureuſes pour meriter d'&rre admis à 
leurs importans myſteres. Ils ren tire- 
rent cependant que des fiftions poëti- 
ques, des notions chimeriques, une m&« 


taphyſique obſcure, incapable de ſervir 
de baſe à la ſcience reelle, qui ne peut 


A > 996 que fur Pexperience & {ur des 
ts. . WR ef es OAT 


des plus cElebres philoſophes de Vanti- 
quite, nous trouverons de quoi prouver 
ce qui vient d' tre avance z nous ver- 


rons que leur philoſophie pretendue ne 


porte que ſur les hypotheſes fictives d'u- 
ne Poëſie theologique & myſtique qu' ils 
ont priſes pour des verites demontrees. 
En effet dans Pythagore, qui le premier 
chez les Grecs prit le nom de Philoſophe 
ou d' ami de Ia ſageſſe, nous reconnot- 
trons un diſciple enthoufiafte des Pretres. 
de I'Egypte , de la Chaldee & des In- 
des, parlant comme eux par ſymboles, 


& peut-etre auſſi fourbe qu'eux. ) 


(9 Il eft bien difficile de ne point accuſer *r. 
thagore de fourberie quand on conſidere les 


| menſonges qu'il imagina dans la vue de fe faire 


paſſer pour un homme En & diwi. 


bl 
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260 ESS AI SUR LES 
thouſiaſme & d'eloquence, dont les ecrits 


Pretres Egyptiens. Ces notions fructi- 
ferent dans Veſprit exalte de cet hom- 
me Divin; elles contribuerent a faire eclo- 

re cette Philoſophie romaneſque & poe- 

tique, qui ſèduiſit les Grecs, & qui ſert 
encore de baſe à la ſuperſtition dont les 
modernes ſont infeCtes ( En effet c'eſt 


Que penſer d'un homme qui faiſoit des miracles, 
ui prèdiſoiĩt Vavenir, qui diſoit avoir été au fiege 
de Troye, qui ſe vantoit d' entendre Tharmonie 
des Spheres, qui montroit ſa cuiſſe d'or, &c.? 
Ne * pas ſoupconner ce philoſophe pré- 
tendu d'avoir voulu fonder une ſecte religieuſe? 
„Au moins a-til fonde une ſecte vraiment Mona ſti- 
2 » Compoſee des enthouſiaſtes qu'il avoit ſęu ſe- 
vire, qu il ſoumit à des Epreuves & à des regles 
tres-auſteres. Ses diſciples le regardoient comme 
un Dieu, comme Apollon lui-mème. V. Jambli- 
que dans la vie de Pytha gore. 
- (O U eſt très-Evident que c'eſt dans VeEcole de 
Platon que Ton a puiſe les notions vagues de la 
Theologie ſur Tefſence Divine, fur Vame , fur 1a 
CO » fur Timmortalite, ſur la vie future, &c. 
e Philoſophe eſt perpetuellement égaré dans les 
regions inconnues du monde intellectuel. En li- 
fant ſes ouvrages on y trouvera le germe de pres- 
ue tous les Dogmes de la Religion Chretienne. 
Son diſciple Plotin ſemble ſur-tout avoir fourni 4 
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N ous voyons pareillement dans Platon, 
un Poëte, plein d' imagination, d' en- 


ſont remplis des notions theologiques & 
myſtiques qu'il avoit ere puiſer chez les 


tt od ERS 


„„ | po peer ee ˙7tꝛr we ens 


nos Theologiens les matériaux de leur Metaphyfr 


familier? Socrate fit, 
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à lui que ſont dues tant d'idèes abſtraites 


| & merveilleuſes dont l' eſprit humain s'eſt 
imbu, & qu'une philoſophie plus ſenſte 
a tant de peine a deraciner.. En un mot 


dans la doctrine de Platon, que ſon ob- 
ſcuritè fit prendre pour divine, des yeux 
non prevenus ne pourront s' empècher 
de reconnoitre Pempreinte de Penthou- 
ſiaſme: ils y trouveront beaucoup de rè- 
veries, plus propres A egarer qu'a Eclai- 
er T ·˙ 2 VETO Canes bs 
Dans Socrate lui-mEme nous trouvons 
des ſignes indubirables d' enthouſiaſme & 


d'egarement. Que penſer d'un homme 


qui ſe diſoit, ou qui de bonne foi fe 
croyoit, inſpirè & irige par un Demon 

it- on, deſcendre 
la morale du ciel; mais cette morale 
n'eũt- elle pas ere bien plus ſũre & plus 
claire s'il l'eũt priſe ſur la terre, & fon- 


* 


* 


dee ſur les beſoins de l'bhomme??? 


7 


Que dirons- nous d' Ariſtote dont la 


nombre de verites, n'a pas laiſſè de four- 


nir durant des ſiecles des armes puiſſan- 
tes apx apotres de la ſuperſtition & de 
I''mpoſture pour combattre Vevidence & ._ 
la raiſon? Que de peines n'a- t- il point 


que exaltèe. FVoyez le PLATONISME DE- 
r ee 
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rautoritè de V Ariſtotéliſme afin de le ra- 


mener à Fexperience , qu'il ſembloit 


avoir pour toujours abandonnee? Quels 


ont &t& les cris du Sacerdoce quand des 
| Sages ont ofe detruire Varſenal-ou il pre- 
noit les fophiſmes & les ſubrilites dont 
depuis longtems il fe ſervoit pour aveu- 


gler le genre humain & confondre le 
pon ſens! (F) To... 


Nous trouvons encore les empreintes 


du fanatiſme & de la ſuperſtition , & 


meme les idees du monachi/me , dans les 
Sroiciens , qui par une  frenefie ou une 
vanite ridicule. firent conſifter la perfec- 
tion 2 combattre la nature, a denaturer 
homme, a faire parade d'une apathie 


impoſſible. Ces notions ne font-elles pas 


les memes que celles que ſemblent avoir 
adoprees tant de Penitens ſuperſtitieux, 
qui font confiſter la vertu dans la fuite 
des objets que notre coeur deſire ? La 
vraie philoſophie nous invite à nous ren- 
dre heureux nous-memes par la vertu, 
qui conſiſte a travailler au bonheur des 
autres. Si les Stoiciens furent des fana- 
tiques en morale, ils eurent des opinions 


pitoyables d' ailleurs. En effet nous 


) On ſgait que les clameurs des Theologiens 
out force Deſcartes de $'expatrier, 4 FA 
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obey K Mſn, Hoon, fo 


Pn Fry, = $93 &t 


Qu 2 


2 


2 22 


* 


„ 0 
— . 


PREJUGE'S: Chap XI. 283 


voyons qu' ils croyoient aux ſonges, ils 
Alien la croyance d'un Dieu rond 5 


avec le ſyſtème d'un fataliſme abſolu. 
Enfin ils fe perdirent ſouvent dans des 


recherches inutiles ſur des objets Etran» 


gers 2 Veſprit humain, & n' eurent, com- 
me la plupart des autres ſages, que des 


idces theologiques, myſtiques, obſcu- 


res & remplies de contradictionss. 
La philoſophie ancienne, partie, com- 


me on a vu, de ll ſuperſtition, en con- 


ſerva toujours une teinte plus ou moins 
forte, & n'oſa que tres-rarement en ſe- 


couer le joug; il ne lui fut point per- 


mis d' abandonner l' imagination & l' au- 
torite pour conſulter uniquement l'ex- 
perience & la raifon. Les miniſtres de 
la religion eurent en tout tems le pou ; 
voir de punir & Mecrafer les mortels 
afſez courageux pour penſer par eux- 
memes & $'ecarter des prejuges recus. 
Ainſi les vrais ſages furent reduits a ſe 
taire „ ou bien ils ne parlerent que d'une 


fagon obſcure & ambigue; ils maſque- 
rent leur doctrine ſous des emblèẽmes & 


des ſymboles, dont ſouvent Vintelligen- 
ce s' eſt perdue. C'eſt de la qu'eſt ve- 
nue la double Doctrine .des anciens Philo- 


ſophes, dont Pune accommodèe aux 


préjugés populaires * c'eſt-a-dire, à 
"0 * 
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= Religion établie, ſe montroit dans le- 
. diſcours publics & les ecrits, tandis que 
i Pautre, ſouvent oppoſée à la premiere, 
A Etoit enſeignee ſecrettement & tranſmiſe MW | 
x verbalement à un petit nombre d' audi- 
wil teurs diſcrets & choifis. FF. 
1 O' eſt à cette methode, que la tyran- 
vl nie religieuſe & politique forca les phi- 
Li loſophes de prendre, que ſont dues, au 
moins en grande partie, les obſcurites, Il | 
4e incertitudes, les mconſequences, les 
> contradictions que Von reproche à la Phi- | 
1 loſophie ancienne, ſouvent devenue inin- 
BY relligible pour nous: cependant celle des 
= modernes n' eſt que très-rarement exemte MW * 
| de ces memes inconveniens.' Si les ou- | 
| | vrages de nos Sages nous preſentent des 
1 verites nouvelles & des ſyſtèmes utiles, 


on y rencontre à chaque page des traces 
plus ou moins marquees des prejuges do- 
minans. D''ailleurs ſi les hommes les 
plus Eclaires & les plus honnètes ont ra- 
rement le courage de dire tout ce qu'ils 
penſent, ils ont plus rarement encore 
celui de faire un divorce complet avec 
les erreurs qu'ils voient umverſellement MW t 
_ erablies, ou dont eux-memes éprouvent - 
i= les influences a leur inſqu. Les perſon- © 
= nes les plus ſages ont des prejuges, des iſ ; 
4 foibleſſes, des paſſions, des interers, qui 3 
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les empèchent de voir la verite dans ſon 


entier, & de ſentir les inconſẽquences & 


les contradictions de leurs 'ecrits : que 
d'embarras. pour la poſterite lorſquelle 


youdra les juger! 


Le peu de certitude des principes de 


la plupart des  Philoſophes anciens fit 
naitre le r quelques penſeurs 
ſe crurent autoriſes à douter de tout, A 
la vue des ſyſtemes inconſequens de plu- 
fieurs ſectes, dont les partiſans ètoient 
arvenus à rendre obſcures & douteuſes 
es verites les plus claires. Les Ecclecti- 
ques, bien plus ſages, ainſi que les dis- 
ciples de la ſeconde Academie, ſans s'at- 


tacher à aucune ſecte, prirent dans tous 


les ſyſtè mes ce qui leur parut ou plus 
probable ou plus vrai (' zr 


Ci'eſt le parti que prendra toujours Pa- 
mi ſincere de la vèrité; il ne s'en laiſſera 
point rx 2g par Pautorite-des noms les 
plus celebres;z il ne s' en rapportera qu'a 
Fexperience- & a Vevidence ; il embras- 


(] Ciceron -, qui Etoit Academicien , explique 
tres-clairement la maniere de philoſopher de ſa ſec - 
te en diſant: Nos in diem vivimus; quodcumque 
animos noſtros probabilitate percuſſit id ade ares di- 
cimus. V. ToscuLAn. sr. V. Le meme Au- 


teur dit au livre II. rationem, qud ea me cumque 
ducet ſequar : ce qui doit Etre la deviſe de tout 


R f 


Philo ſophe. 


266 ESSAISURLES 
ſera les opinions les plus probables par · 
tout on il les trouvera; il ſgaura qu'un 
yſtẽme vrai ne peut etre Pouvrage ni 
un teut homme ni d'une ſecte, mais doit 


etre le fruit tardif des travaux combines | 


de toute la race humaine, qui toujours 
partie de Vignorance & de l'erreur, re- 
tardee par mille obſtacles, ſurchargee de 
chaines incommodes , ne s'avanee qu'à 
pas lents vers la ſcience & la verite. 
Quoique les menaces de la ſuperftition 
& les prejuges ayent ſouvent reduit la 
ſageſſe au ſilence, & force la Philoſophie 
de prendre un langage enigmartique ou 
peu ſincere, elles ont neanmoins porte 
des coups ſurs à l'erreur. Dégoũtés de 
vaines chimeres, quelques Sages auda- 


cieux ont conſulte la nature, & puile 


la verite dans ſon ſein. C'eſt ainſi que 
Democrite, Epicure, Lucrece ſon dis- 
ciple & tant d'autres ont oſè g&affranchir 
des entraves de la ſuperſtition & du men- 
ſonge pour s' elever i la ſcience par des 
routes nouvelles. Leur eſprit libre des 
liens qui empechent les hommes vulgai- 
res de marcher, s'il ne rencontra pas 
toujours la verite, renverſa du moins 
un grand nombre d' erreurs. Leur exem- 
ple fur ſuivi par des modernes, qui oſe- 


rent, comme eux, ſortir des ſentiers bat- 
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| PREJUGES. Chap. XI. 269 
tus, & qui tenterent de mettre homme 
dans le chemin du bonheur. Is eurent 
peu de ſectateurs; les cris reunis du ſa- 


cerdoce, des peuples, & meme dune 
philoſophie puſillanime & vulgaire, em 

pecherent d' adopter & meme d' ecou- 
ter des ſyſtemes trop eloignes des pre- 
jugss que leur univerſalite avoit rendus 
ſores.” | | 5 
Il eſt donc aiſe de reconnoitre les caus 
ſes qui ont juſqu' ici retarde les progres 
de la Philofophie. Elle prit fa ſource 
chez les Poëtes menteurs & chez les mi- 
niſtres de la ſuperſtition; elle fut in- 
fectee du levain rtheologique 53 au lieu 
de former des Sages elle ne forma que 
des Theofophes , qui ne furent approuves 
qu'autant que leurs ſyſtemes s'accorde- 
rent avec les opinions vulgaires. La Su- 
rſtition & la Tyrannie tinrent toujours 
fer leve fur ceux qui oſerent $'ecarter 
des prejuges recus. (*) | 


(% Les philoſophes anciens & modernes pen- 
vent etre regardes 2 la plupart comme des he- 
retiques ou des ſchiſmatiques, qui choques de quel- 
ques vices de détail dans la religion, n'en exami- 


nent pas le fond. Sont-ils inutiles pour cela? non, 


fans donte, Ceft en attaquant par parties Vedifice 
des folies humaines que nous paryiendrons a le fa 


re diſparoitre, & à nettoyer Taire propre a rece- 


voir Fedifice de la raiſon & de la veriie. Nous 
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- Ainfi Vimpoſture & le delire continue» 
rent à regler la marche de l'eſprit humain; 
la philoſophie ne fut guidee que par de 
foibles lueurs de verite, qui furent à cha- 
que inſtant Ereintes par les renebres du 
menſonge & les coups de Vautorite. Ses 
pas furent chancelans parce qu'ils furent 
rarement affermis par Pexperience :; du- 
pe de Vimagination, elle ne eonſulta 
point la raiſon; elle prit des fictions poë- 
tiques pour des principes inconteſtables. 
Au lieu de remonter, ſuivant les regles 
d'une ſaine Logique, du plus connu à ce 
qui l'eſt moins, les penſeurs, pour la 
plupart, commencerent par $'elancer dans 
les eſpaces imaginaires d'un monde intel- 
lectuel, inviſible, inconnu, pour en de- 
duire les loix, faites pour regler un mon- 
de reel, viſible & facile a connoitre. Au 
lieu de ſonder la nature & ſes voies on 
ſe crea des chimeres & des cauſes occul- 
tes qui ſervirent à tout expliquer, & 
qui dans le fait ne furent propres qu'a 
rendre tout plus obſcur. On ſubſtitua 
des mots aux choſes; on diſputa tou- 
devons juger les philoſophes & les Ecrivains com- 
me nous jugeons nos amis; pardonnons - leur des 
defauts en faveur de leurs bonnes qualites ; de 
meme adoptons les verites qu'un auteur nous pré- 


ſente, rejettons ſes erreurs lorſque nous pourrons 
k Jes ſentirt. 4 9 
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jours & Von ne put rien Eclaircir. La 


faine Phyſique fut negligee pour une 
Metaphyſique'imaginaire; la nature en- 
tiere fut une ſcene d'illuſions mue par 
un pouvoir magique dont on n'eut point 
d'idees. L'homme fut meconnu , par- 
ce qu'on le ſuppoſa guide par des mo- 
biles fictifs. La vraie morale fut igno- 
ree, parce qu'on ne la fonda point ſur 
la nature de l' homme, & parce que Yon 
n'imagina que des motifs impuiſſans & 
douteux pour le pouſſer à bien faire. 
La Politique fut inconnue, parce qu'on 
ne lui donna point les loix de la nature 
pour fondement ni Vequite pour baſe. 
En un mot la philoſophie, ſubordon- 
nee aux prejuges & guidee par les faux 
principes que la ſuperſtition lui avoit 
fournis, ne fut pour Vordinaire d'aucu- 
ne utilite z elle ne ſervit qu'a procurer 
de l'exercice à Veſprirt de quelques pen- 
ſeurs oiſifs, qui ſe diſputerent toujours 
fans jamais pouvoir $'entendre ni conve- 
nir de rien. Telle eſt la route que la 
religion, appuyte par Pautorite ſouve- 
raine & par les opin:ons des peuples, tra- 
ce par-tout a la 3 devroit con- 
duire les mortels a la verite, & qui 


ne les conduit qu'à des erreurs dange- 


reuſes. Trompee par une mctaphyſt- 
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que ſacrte, la philoſophie weſt ſouvent 
qu'une ſcience de mots, inintelligible 
ur les hommes qu'elle pretend <clairer. 

ls diſputent ſur tout, ils n' ont ſur rien 
des principes afſures :. leurs querelles , 


que la religion, comme on a vu, rend 


toujours importantes & très- ſouvent fu- 
neſtes, ſeroient entierement inutiles, {1 
elles ne faiſoient ſortir quelquẽ fois du ſein 
meme de l' erreur de foibles etincelles de 


Verité, qui recueillies par ceux qui Pai- 
ment, ſerviront quelque jour à compo- 


ſer un flambeau propre à guider Veſprit 


bhumain. 


Ce neſt qu'à force d'erreurs que 
homme eſt reduit a $'<clairer; ce n' eſt 


quia force de chiites qu if peut appren 


re à marcher d'un pas ſar; il falloit 


que la philoſophie op. hen en partant 


de faux principes 3 il falloit qu'elle tom- 


" bat en voulant $'6lever an deſſus de la na- 


ture; il faudra que tot ou tard elle re- 
vienne à cette nature, * ſeule peut, en 
lui montrant la verite, la mettre a por- 
tee de guerir les playes que Verreur poli- 
tique & facree fait par- tout aux malheu- 
reux habitans de la terre. 


Te reſt donc pas aux partiſans de k 
| 2 qu'il appartient de reprocher 


ophes leurs egaremens , leurs 


Sec ,IgL qo So on 
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contradictions & leurs doutes : ces in- 
convẽniens font viſiblement Touvrage de 
k Tyranmie politique & religieuſe. En 
effet Weſt-ce pas 4 elle- meme que la 
Theologie devroit gen prendre ſi tout 
den ce monde eſt devenu problèmatique 
5 & douteux? Nꝰeſt-ce pas par fon moyen 


que P experience eſt bannie, que la rai- 
n fon eft proſcrite, que la verite eſt per- 
le ¶ ſecutée, que les meilleurs eſprits ſont A 
i- 1a gene & charges de honteux liens? 
0- WW Neeft-ce pas la religion qui $femparant 
it de tout, a perverti la logique, rendu Ia 
morale incertaine, corrompu la politi- 
ue que, converti en Enigmes les vérités les 
ft I plus claires, & force = PROPER de 
| ſe conformer à ſon delire? _ 
Si douter de tout eſt un ſigne de fo- 
lie, ne douter de rien eſt le ſigne d'une 
extravagance orgueilleuſe. La vraie fa- 
geſſe, detrompèe par l' experience, ſe 
defie de ſes forces, & ne ceſſe de dou- 
ter que lorſqu' elle voit la certitude & 
evidence. Il n'en eſt point ainſi de la 
Theologie ; elle rejette Pexpérience & 
le temoignage des ſens; elle mepriſe la 
raiſon , elle pretend la ſubjuguer & la 
ſoumettre à I'1magination : entre ſes maing 
des fables, des reveries, des conjectures 
le changent en certitudes, de foibles pro- 
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babilites en principes d&montres: a Ven 


Croire ſes , partiſans illumines regoivent 


du ciel meme des faveurs Og 1 
des yeux bien plus percans, a Paide des- 
quels ils decouvrent des -verites inacces- 
fibles à Veſprit du reſte des mortels, tan- 
dis que nous voyons que la Theologie 
na pas un ſeul principe qui ne puiſſe 
etre fortement conteſte. Si les defen- 


ſeurs ont cette penetration en partage, 
qu'ils laiſſent au moins la libertẽ de dou- 


ter ou d' errer à ceux que la nature n'a 
point autant favoriſesz qu'ils ne les pu- 
niſſent point cruellement d'avoir des ſens 
trop groſſiers ou des ames up zeſan- 
tes pour $<lever aux regions de l' Em- 
pyree, ou pour ne point ſentir les preu- 
ves de ceux qui ont pu les parcourir. 
Enfin les diſputes theologiques qui de- 
puis tant de fiecles ont coute rant d'ef- 


rts 2 Veſprit humain, tant de ſang & 


de treſors aux nations, ne ſont point 


parvenues à donner à la Theologie la 
moindte ſolidite, la moindre certitude, 
la moindre unanimite. ))) ö 1 


l eſt bon d' obſerver, en paſſant, que ceux 
qui defendent les préjugés & les ſuperſtitions des 
hommes ſont applaudis, honorés, & payes , tan- 
dis que ceux qui les attaquent ſont honnis , me: 


-CUL 


tale 


me: 
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- Les hommes parviennent r6t ou tard. 
a echaircir plus ou moins leurs 1dees ſur 
les objets reels qu'ils ont interet de con- 
notre; ils raiſonneront ſans ſuccès & 
ſans fruit ſur les objets qui n' exiſtent que 
dans leur imagination, ou qui ne ſeront 
fondes que ſur des hypotheſes dont ils 
n'auront point le courage d'examiner les 
fondemens. Tout ètre qui ſent & qui 
penſe, des qu'il eſt à portee de faire des 
experiences, decouvre bientor les moyeris 
de ſe conſerver & de ſe rendre heureux : 
ce reſt que faute dexperiences qu'il 
reſte en chemin ou qu'il s' gare; le be- 
ſoin lui donne des alles, il le rend in- 
duſtrieux, il lui fait tenter la nature, il 
le familiariſe avec ſes loix , lors meme 
qu'il eſt incapable de les mediter; c'eft 
ainſi que l'homme du commun parvient 
2 labourer, a forcer la terre de le nour- 
rir, 2 ſe garantir des injures de Pair, 2 
mulriplier ſes reſſources , 4 varier ſes 
plaifirs. Une chaine d'experiences ſuc- 
ceſſives conduit homme ſauvage jus- 
qu'a Petat o nous le voyons dans une 
priſ6s & punis. Malgré ces avantages, les parti- 


ſans de Verreur vivent dans des allarmes continuel- 
les, & tremblent des moindres coups de leurs foi- 


bles adverſaires, denuès de credit , de richeſles & 


de pouvoir. 


8 


294 ESSAI SUR EES 
ſociete civiliſce, od il. s occupe des ſcien- 
ces les plus ſublimes & des connoiſſances 
les plus compliquẽes. Nous le trou, 
vons plus ou moins eclaire dans les cho- 
ſes ſur leſquelles la marche de ſon eſprit 
& le cours de ſes experiences n' ont point 
Et6 gene 3; nous le trouvons ignorant & 
deraiſonnable dans les choſes qu'il n'a 
u ſoumettre a l' examen. Il faut que 
1 ſoit libre pour qu'il s'eclaire; 
il. faut qu'il ſoit degage de crainte & de 
prejuges pour s' aſſurer des objets qui 
Pintèreſſent; 1] faut qu'il ſente ſes veri- 
tables beſoins pour qu'il ſe donne la pei- 
ne de chercher les moyens de les ſatis- 
faire. La politique, la ſcience du gon- 
vernement: & la morale ſont bien moins 
difficiles à concevoir que le calcul, que 
la muſique, ou qu'une infinite d'arts & 
de profeſſions que nous voyons jour- 
nellement exercer par des hommes qui 
nous paroiſſent depouryus de lumieres & 
r . 
Pour donner à tout homme des id&es 


juſtes ſur le gouvernement ne ſuffit - il 


Pas de lui faire ſentir qu'il a droit d'é- 
tre heureux, que ſon bien eſt à lui, que 
le fruit de ſon labeur lui appartient en 
propre, que nul de ſes ſemblables n'a 
le Krol d'ètre injuſte a ſon egard, de 
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le vexer, de le priver du fruit de ſes 
eines; que ſes forces & ſa volontè, com- 
Chee: avec celles de ſes affocies, ſuffi- 
ſent pour, faire ceſſer les malheurs qui 
Paffligent? Pourquoi done les nations. 
connoiſſent- elles ſi peu des verites fi clai- 
res? Pourquoi ſont- elles comme des trou- 
peaux que des paſteurs tondent & li- 
vrent enſuite à des bouchers cruels qui 
les menent à la mort? C'eſt que leurs 
e guides religieux & politiques les ont en- 
i yvrées d' opinions ſur lesquelles ils ne leur 
!- W ont jamais permis de reflechir. Jamais 
i- WW elles n'ont penſe à leuts propres inté- 
S- Wl rets; on les a menacees de dangers chi- 
1- W meriques ſi jamais elles tentoient de met- 
te fin à leurs peines. 

ue Pourquoi les hommes ſont- ils dans l'in- 
& certitude & le doute ſur la morale; pour- 
r- quoi vivent- ils dans un honteux oubli 
ut de leurs devoirs les plus ſaints? pourquoi 
& la vertu eſt- elle ſi problẽ matique & fi 
rare? c'eſt que l'on neglige leur educa- 
tion; c'eſt que l'on fonde leurs devoirs 
ſur les oracles de leurs Pretres: c*eft que 
les chefs qui les gouvernent les rendent 
vicieux, ou ignorent eux-memes les vrais: 
mobiles qui les porterolent à la vertu; 
c' eſt que ceux qui leur enſeignent la mo- 
rale ne * point les principes 
O42 


* 
* 
21 
+ 
by 
- 7 Ss 
: 4 
1 
* 
j 
. 
1 
+ 
LY; bp 
1 25 
#150 
1 
12.4 
: k 
K 


276 ESSAISURNRLEES 
naturels, & qu'au lieu de l'ẽtablir ſur 
l'eſſence de l' homme, ſur le deſir du 


bonheur, ſur ſon interer reel, ils lui don- 


nent des baſes chimeriques & la fondent 
ſur. des hypotheses ridicules (*). Les 
verites de la morale ſont auſſi ſimples, 


auſſi dẽmontrèes, auſſi ſuſceptibles d'é- 
tre ſenties par les hommes les plus groſ- 
ſiers que les verites dont Paſſemblage 
conſtitue Vagriculture ou une profeſſion 
quelconque. Les hommes ne ſont dans 


| LE 
le doute que parce qu'on les empeche 


de faire des Fr ee ag „ou parce que 
ceux qui les inruiſent n'oſent point en 
faire -eux-memes & craignent de leur 
montrer la verite. | 

On blime avec raiſon un ſcepticiſme 
qui affecte de ne rien ſcavoir, de n'etre 
ſar de rien, de jetter du doute ſur tou- 
tes les queſtions. Des que nous ſerons 
raiſonnables nous ſcaurons diſtinguer les 
( 1] eft Evident que les incertitudes que nous 
preſentent preſque tous les livres de morale vien- 
nent des idees fanatiques & romaneſques qu'on 
lui a preſque toujours aſſocièes: nos ſyſtèmes de 


morale ont communement pour baſe des notions 
theologiques & metaphyſiques totalement etran- 


geres a la nature de Thomme; elles ſuppoſent tou- 
Jours fa nature corrompue, experience incertat- 
ne, fa raiſon ſujette A le tromper. Toute morale 


doit ſe fonder ſar le defir du bonheur, & pout 
etre efficace elle doit conduire au bonheur. 


ms” a. v Y 


erfJucts. Chap. XI. 


choſes ſar leſquelles nous devons douter l 
de celles dont nous pouvons acquerir” la 
certitude. Ainſi ne doutons point des 
verites Evidentes que tous nos ſens s'ac- 
cordent à nous montrer , que le temoi- 
gnage du genre humain nous confirme , 
que . expèriences invariables conſta- ; 
tent a tout moment pour nons. Ne 
owe point de notre exiſtence propre; 
ne doutons point de nos ſenſations cons- 
tantes & reirerees;z ne doutons point de 
Fexiſtence du plaiſir & de la douleur; 
ne doutons point que l'un ne nous plaiſe 
& Pautre ne nous deplaiſe ;. par conſé- 
quent ne doutons point de l'exiſtence de 
la vertu, ſi nèceſſaire à notre tre & au 


ſoutien de la ſociete z ne dontons pas 


que cette vertu ne ſoit preferable au vi- 
ce qui detruit cette fociete, & au crime 
qui Ja trouble; ne doutons point que le 
deſpotiſme ne ſoit un fleau pour les E- 
tats, & que 11 liberté affermie par les 
Loix ne ſoit.un bien pour eux; ne dou- 
tons point que l'union & la paix ne ſoĩent 
des biens reels, & que- Vintolerance , 
le zele, le fanatiſme religieux ne ſoient 
des maux reels; qui dureront auſſi long- 
tems que les As ſeront ſuperſti- D 
tieux. 

8 til weſt point yy A des etres ral- 
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„ RSSAT-SUR LEB 
ſonnables de douter des verites qui * 


ſont. demontree; par Lexpérience de 
tons les ſiecles, il leur eſt permis d' igno- 


rer & de douter de la ré⸗alité des objets 


= aucun de leurs ſens ne leur a jamais 
ait connoitre z qu'ils en doutent ſur- tout 
quand les rapports qu'on leur en fait 
ſeront remplis de contradictions & d'ab- 
ſurdités; uand les qualités qu'on leur 
aſſignera 10 detruiront reciproquement, 
42 malgré tous les efforts de Peſprit 
il ſera toujours impoſſible de s'en for- 
mer la moindre idée. Qu'il nous ſoit 
donc permis de douter de ces dogmes 
thèologiques, de ces myſteres ineffables, 
incomprehenſibles meme pour ceux qui 


les annoncent;  doutons de la necefſite 
de ces cultes ſi contraires a la raiſon; 
oſons douter des revelations pretendues, 


des precepres revoltans, des hiſtoires {| 
peu probables que. des Pretres intereſſts 
débitent aux nations pour des 'vcrites 
conſtantes. Doutons des titres de la mil- 
ſion de ces impoſteurs qui nous parlent 
toujours au nom d'une divinite qu'1ls 
avquent ne point connoitre. Doutons 
de Putilitè de ces religions qui ne ſe ſont 
illuſtrées que par les maux dont elles ont 
accable le genre humain. Doutons des 


Principes de ces 1 imperieus 


— 
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r. MW qui ne furent jamais d'accord entre eux, 
e ſinon pour égarer les peuples & faire 
-maitre par-tout des querelles & des com- 
8 bats. Doutons de la realite:de ces ver- | 
is tus divines & ſurnaturelles qui rendent les 

it hommes engourdis, inutiles & nuiſibles, 
it & qui leur font attendre dans le ciel la 
- Lcompenſe du mal qu' ils fe ſeront fait à 
r eux-memes ici-bas, ou qu'ils auront fait 
t, aux autres. L'inutilitè & les dangers des 
it prèjugès religieux ne peuvent etre dou- 
r- teux que pour ceux qui jamais n' en ont 

Vit Ml enviſage les conſequences fatales, ou qui 
es refuſent de ſe rendre a l'expèrience de 
s, tous les ages. ; 3 
ui On voit done que le ſcepticiſme philo- 
ite ſophique a des bornes fixces par la raiſon. 
Douter de la realite ou de P'utilité des 
vertus fociales, ce ſeroit douter de l' exis- 


es 

* tence du plaiſir; ce ſeroit douter s'il 
Te exiſte des mets dont notre bouche ſoit 
tes  agreablement affectèe. Douter s'il eſt 
1iſ- des vices & ſi nous leur devons notre 
ent haine, c'eſt douter de l'exiſtence de la 
bis douleur, ce feroit mettre en probleme 
on sil exiſte des poiſons; ètre incertain ſur 
ont les ſentimens que l'homme doit avoir 


pour le vice & la vertu, c'eſt affecter 
d'ignorer ſi la ſantè eſt preferable a la 
maladie. FFC 

* 94 


1 experience fuſfr pour nous faire dẽ- 
couvrir tout ce que nous avons beſoin de 
cConnoitre dans notre exiſtence actuelle; 

elle ne nous abandonne que lorſque notre 

curioſit e inquiette nous porte a vouloir 
approfondir des marieres Etrangeres à no- 
tre eſprit, & qui des-lors ne peuvent au- 
cunement -interefſer. En recompenſe 
tout ce que Pexperience montre con- 
ſtamment à nos ſens bien diſpoſes, eſt 
certain & ſuffit pour nous gui der dans 
les routes de la vie. En appliquant ces 
. d&couverte3 à notre conduite, nous ſe- 
rons des philoſophes pratiques, des ſages 
veritables., des hommes vertueux; fi, 
contens de nos ſpeculations,j nous Jes de- 
mentons dans la pratique, nous ne ſerons 
que des vicieux éclairés. 

One les derracteurs de la -hiloophic 
ceſſent done de ſe prevaloir contre elle 
des choſes qu'elle nous laiſſe ignorer; 
qu'ils ceſſent de lui reprocher ſon ſcep- 
ticiſme ou l'incertitude dans laquelle el- 
le jette les eſprits ſur une Mmfinite d' ob- 
Jets; ceux ſur leſquels Pexpericnce ne 
peut rien nous apprendre, ſont inutiles 
dès- lors ou ſont pour nous comme 8'ils 
n'exiſtoient point. Tout homme de bon- 


ne foi n'affectera point d'indecifion ſur 


les choſes que Pexperience de tous les 


A. 


tems, de tous les pays „de tous les in- 
dividus de l'eſpece humaine, pourra s'ac- 


ou comme nuiſibles; ſi l'on ne peut douter 

u' un embraſement ne ſoit capable de re- 
dune de ville en cendres, l'on ne peut 
douter que le fanatiſme religieux , les pas- 
e ſions des Rois, les deſordres des ſujets ne 
-conduiſent les Etats à leur deſtruction. 
ſt Derailleurs, comme on vient de le prou- 
ver, ce n'eſt point aux ennemis de la 
SW philoſophie qu'il appartient de Paccuſer 
>- d'ètre incertaine & chancelante. Les mi- 
es niſtres de la religion ſont- ils done plus 
„ d'accord dans leurs principes que les phi- 
e- loſophes? Ne laiſſent- ils aucuns doutes 


ns dans les eſprits de leurs diſciples? nes ex- 
cite t -· il aucuns debats entre eux? ſont-ils 


e parfairement unis de ſentimens ſur les 


le Dieux qu'ils preſentent , ſar les cultes 


qui peuvent leur plaire, ſur la fagon 
d'entendre leurs deEerets infaillibles? 


loſophie ſes lumieres incertaines qui la 
forcent d'aller à tirons: Le doute mo- 
deſte & l'ignorance avouee ne ſont-ils 


tueuſe, à une ignorance tyrannique, à une 
arrog nee dogmatique & decidee qui 


8 7 
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corder à lui montrer comme favorables 


Qu'ils ne reprochent donc plus a la phi- 


point preferables a une-ſcience prẽſomp- 


rendent les mortels opiniatres & cruels? 


* 
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Quelle perplexite ! quels embarras pour 
tout homme qui penſe, ſi parvenu a I'a- 

'e mür, & non preoccupè des prejuges 
T Fenfance,, il vouloit ſe decider en fa- 
veur de Pune des religions ſi variees qui 
ſe partagent l' empire de notre. Globe 


Comment choiſir entre ces differens 


Dieux, ces diffèrens cultes, ces dogmes 
fi contradictoĩres, ces fables ſi bizarres 
que nous voyons les objets de la venera- 
tion de tant de peuples qui couvrent la fa- 
ce du monde! Toutes les religions ne pré- 


tendent- elles pas a la meme importance? 


Toutes ne ſe vantent - elles pas d' etre ema- 


nòes du ciel? Toutes ne diſent- elles pas que 


leur Dieu eſt le maitre des autres Dieux? 
Leurs pretentions ſont egales, leurs ti- 
tres ſont les memes, chacune croit poſ- 
ſeder excluſivement la :verite & la fa- 
veur du Très Haut; chacune promet un 


bonheur ineffable. a ſes diſciples, & me- 


nace de tourmens eternels. ceux qui refu- 
ſent d'admettre ſes hypotheſes; chacune 
ſe fonde fur des miracles, ou ſur des œu- 


vres contraires au cours de la nature; 


chacune ſe glorifie de ſes penitens , de 


ſes enthouſiaſtes, de ſes martyrs z enfin 
' Phomme ſenſe ne voit par-tout qu'une 


egalite de fables, d'abſurdites, de men- 
fonges : il voit avec douleur que les ſec- 


ente e G XI. 283 
r Wl tateurs de toutes ces folies ſe deteſtent, 
- E fe regardent avec horreur, ſe detruiſent 
$ WW reciproquement , & que le nom meme 
de la religion eſt pour eux le flambeau 
i des furies, à la ſombre lueur duquel ils 
ee déchirent & ſe maſſacrent ſans pitie.: 
18 Que penſera le philoſophe a la vue de 
ces ſectes multiplièes, qui parties d'une 
mme tige, au enfantces par les memes 
i- Wl peres, ne font que fe rraiter avec plus 
i- WW dinimitie? Quelle eſt celle dont la baing 
„umi paroitra la mieux fondee? Par- tout la 
? I religion lui tend des picges & met ſa p- 
a- nétration en defaut: nul ſyſtème ne lui 
ie offre des idées claires; nulle hypothèſe 
©? Wl ne lui montre cet heureux accord, cette 
1 liaiſon, ce bel enſemble que Von ne ren- 
{- contre Jaan que dans les ouvrages de la 
a- WO verite. En jugera-t-il par les effets? 
helas ! nulle religion ne lui montre des ſec- 
tateurs unis, contens, heureux, jouiſ- 
fans de la paix, indulgens, juſtes, tem- 
perans, humains & vertueux. En un 


u- mot il ne trouve point que le bonheur 
2 3 MW for nulle-part Pouvrage de la religion; 
de Wil la voit au contraire perperuellemenr 


aux priſes. avec, la felicite- publique & 
travaillant à derruire le bien-etre dans 
Peſprit de tous ceux qu elle a ſoumis 4 
{on | joug. fy 


— g 
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Ainſi defendons ' notre eſprit d'une 


ſcience fatale dont les avantages ſont im- 
poſſibles à connoitre & dont les ſuites 
pernicieuſes ſont affurees. Abandonnons 
des ſyſtèmes qui ne ſont propres qu'a di- 
viſer les enfans de la terre, puiſqu'ils fe 
fondent ſur des reveries impoſſibles a con- 
cilier. Conſentons à ne jamais parcourir 
des labyrinthes ou les mortels ſe font tou- 
jours egares ; renoncons a des notions 
que Pexperience des fiecles & que les 
efforts du genre humain n' ont jamais pu 
conſtater: enfin que Phomme ſage ne 
cherche plus la verite dans ces produc- 


tions informes de V'yvreſſe & de P'impoſ- 


ture dont la fauſſetè eſt prouvee par le 
mal qui en rëſulte. Tout ce qui contre- 
dit le bien- etre de Phomme, ne peut a- 
voir que le menſonge pour auteur; tout 
ſyſtème qui lui nuit ne peut etre verita- 
ble; la verite n'eſt un bien que parce 
qu'elle eſt utile; elle n'eſt utile que 
parece qu'elle eſt neceffaire au bonheur 
de l' homme; le bon & le vrai ſont in- 
ſeparablement aſſociès; ce qui eſt vral 
ne peut Etre mauvais; ee qui eſt mau- 
vais ne peut Etre veritable z ce qui eſt 
bon ne peut avoir la fauſſere pour baſe; 
ce qui eſt nuiſible ne peut ètre que Vou- 
prage de la fraude ou du dclire, & pat 


C 
d 
el 
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conſequent ne peut mèriter les reſpects 
du vrai Sage. La ſageſſe n'eſt rien ſi 


elle ne conduit au bonheur. 5 


22 


_CHAPITRE XII. 


— 


Li la Philoſophit contribue au bonheur de 
P homme & peut le rendre meilleur. 


8 er toutes ſes entrepriſes l'homme 
cherche neceſſairement le bonheur; 
nous le voyons continuellement occupe 
du ſoin dacquerir ce qu'il juge utile, & 
d'ecarter ce qu'il preſume devoir nuire à 
ſa felicire. II jouit de fa raiſon, il agit 
d'une facon conforme a la nature d'un 
etre intelligent toutes les fois qu'il tra- 
vaille à ſe mettre en poſſeſſion d'un bien- 
etre ſolide, dont il ſoit a portee de jouir 
conſtamment & independamment des ca- 
prices du ſort. Nous eſtimons très-heu- 
reux tout homme qui decouvre les moyens 
de poſſeder à chaque inſtant les objets de 
ſes deſirs; nous trouvons legitimes les 
voies qu'il met en uſage pour ſe rendre 
heureux , des qu'elles ne ſont; point nui- 
ſibles aux etres de notre eſpece; nous 
chériſſons ces moyens des. que nous les 
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trouvons utiles à nous- mèmes, & nous 
admirons ſon intelligence, les talens, 1; 
conduite, à meſure qu'il les emploie avec 


f plus de ſucces pour procurer a lui-meme 


& aux autres des avantages veritables, 
Un etre intelligent eſt celui qui ſcair a- 
dapter le; moyens les plus propres à la 
100 propoſe. | 


[4 


La philoſophie ſpeculative eſt, com- 


me on a vu, la connoiffance de la vèrité, 


ou de ce qui peut vraiment & ſolidement 
contribuer au bonheur de Phomme: La 
philoſophie pratique eſt cette connoiſ- 
ſance apyliquee à a conduite de la vie. 


La philoſophie {;6-ulative dépend de la 
juſteſſe de nos idées, de nos jugemens, 


de nos experiences : la philoſophie pra- 
tique depend de notre organifation parti- 
culiere, de notre temperament, des cir- 
conſtances 'ou nous nous trouvons, des 
paſſions plus ou moins fortes que nous a- 


vons recues de la nature, & des obſta- 


cles plus ou moins puiſſans que nous ren- 
controns pour les ſatisfaire. Le bonheur 


weſt jamais que l' accord qui ſe trouve 


entre nos deſirs & nos beſoins & le pou- 
voir de les ſatisfaire. 

Mais nous avons deux ſortes de be- 
ſoins: les uns ſont des beſoins Phi igues, 


inherens à notre nature, ils ſont à-peu. 
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Tres les mèmes dans tous les ètres de no- 


) 

tre eſpece. Les autres ſont: des beſoins 

» Wl imaginaires ; ils {ont fondes: ſur nos opi- 

» Wl nions vraies ou fauſſes, ſur des réalités ou 

MW fur des chimeres, ſur Pexperience ou ſur 

- M/autorite, fur la verite ou ſur nos pre- 

a jugés. Ces beſoins varient dans preſque 
tous les individus de Peſpece humaine & 

„dependent de l' imagination diverſement 

„ nodifièe par l' education, par Phabitude, 


1 par l'exemple, &c. : 
3 Tous les hommes cherchent le bon- 
- Mheur, mais ils ſont ſujets a ſe tromper & 
e. ſur les objets dans leſquels ils le font con- 
la Miſter & fur les moyens de les obtenir. 
s, ignorance, Pinexperience, les preju- 
a- ges, dont ils ſont continuellement ab- 
tis Moreuves, les empechent de diſtinguer le 
bonheur de ce qui n'en eſt que le ſi- 
oe, & leurs paſſions inconſiderees les 
aveuglent ſur 2 routes qu'ils prennent 

pour ſe le procurer. C'eſt ainſi que l'ar- 
gent, devenu la repreſentation du bon- 

heur dans toutes les ſocietes policees, 

eſt objet des deſirs de preſque tous les 

itoyens; ils ſe perſuadent qu' ils ſeront 

heureux des qu'ils en poſſẽdèeront aſſex 
pour etre a portèe de contenter tous leuts 

deſirs; & ſouvent ils employent des tra- 
eu) aux incroyables & les voies les plus 


a 
ON 
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deshonnètes pour l'acquèrir; enrichis 
une fois ils s' appergoivent bientot qu'ils 
ren ſont pas plus avances, que leur 
imagination, toujours feconde, leur for- 
th ge des beſoins fictifs avec bien plus de 
14 promptitude qu'ils ne peuvent les ſatis- 
faire; ils trouvent que leurs paſſions aſ- 
ſouvies ne leur laiſſent que des remors 
& des chagrins qui puniſſent leur impru- 
dente avidite. Il en eſt de meme de l'am- 
bition ou du deſir du pouvoir; on regar- 
de ce pouvoir comme un bonheur reel, 
on ſe flatte qu'il fournira les moyens de 
gaſſervir les volontes des hommes, & 
de les faire concourir a ſes propres deſ- 
ſeins; mais bientot l'ambitieux voit ſes 
eſperances decues; il ſe ſent malheu- 
reux , parce que {on imagination lui ſug- 
gere que ſon pouvoir n'a pas encore tou- 
te Petendue neceſſaire pour contenter 
tous ſes caprices & {es deſirs inſatiables. 
Il en eſt de meme de tous les objets qui 
excitent les paſſions des hommes & que 
leurs temperamens ou leurs prejuges 
leur font deſirer comme utiles à leur 
bonheur. C'eſt ainſi que les uns ſoupi- 
rent après des dign'tes, des honneurs, des 
diſtinctions, des titres; tandis que d'au- 
tres ſoupirent après la renommee, leſti- 
me de leurs concitoyens, & d'autres plus 
| | ES 
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moderes travaillent à ſe procurer le con- 
tentement intérieur, qui ne peut ètre que 
le fruit de la vertu. 7 PIE 

La philoſophie ſpeculative , n'ëtant 
que la recherche de la verite, apprend à 
fixer un juſte prix aux choſes , d'après 
Putilite reelle qui peut en refulter; elle 
rs donne donc nèceſſairement des avantages 
I ceux qui s'en occupent; ft elle ne de- 
- truit point les vices du temperament, elle 
r- WW ſert du moins à les corriger: fi elle ne re- 
I, médie point à Pardeur des paſſions, elle 
de fournit au moins des motifs pour les rẽ- 
& primer. „ OE 240 
Quant à la philoſophie pratique, elle 
ſe I ne peut Etre ſolidement fondee que ſur le 
u- temperament. Des paſſions moderces , 
ig: des deſirs bornes, une ame paiſible ſont 
u- des diſpoſitions neceffaires pour juger 
ter I ſainement des choſes & pour regler ſa 
les. ¶ conduite; une ame impetueuſe eſt ſujet- 
te à s'ẽgarer. Nos paſſions ne ſont ja- 
mais plus efficacement reprimees que 
quand elles le ſont par la nature; nos be- 
ſoins ne ſont jamais plus aiſes A ſatisfaire 
que quand elle les a limites. (*) Pour 

( Effieit hoc Philoſophia : medetur animis : ina- 
nes ſollicitudines detrahit : cupiditatibus liberat : pel- 
t rimores. Sed hac ejus vis non idem poteſt apud 
mggs : tim valet multùm, cum oft idoneam com- 


* 
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etre heureux nous-memes: il faut que la 
nature .etablifſe un juſte équilibre dans 
notre cœur & mette nos deſirs à Puniffon 
de nos facultes.: pour rendre les autres 
heureux il faut que notre conduite à leur 
Egard ſoit d'accord avec leurs deſirs; 
pour moderer ſes propres deſirs il ſuffit 
de voir les objets tels qu'ils ſont. 
__ _ Ceft cette heureuſe diſpoſition que 
nous reconnoiſſons dans: les vrais Sages, 
en qui la ſpeculation eclairee fortifie tou- 
jours la pratique. C'eſt dans ſon propre 
cœur que le vrai philoſophe va puiſer la 
1 il 7 trouve ſes paſſions dans 
*ordre ; les defirs qui s'y forment ſont 
honneres & faciles à contenter; ceux 
ui ſeroient deshonnetes ou difficiles 3 
tisfaire ſont auſſitot reprimes par les 
- _ motifs deftines a les contenir. Une in- 
difference .raiſonnee ſert à circonſcrire 
ſes beſoins: il ne hait, il ne mepriſe ni 
les richeſſes, ni le pouvoir, ni la gran- 
deur; mieux que perſonne il connoit les 
moyens de sen ſervir pour ſon bonheur; 
mais fon ame accoutumee a la tranquilli- 
te ſe rebuteroit des efforts penibles qu'il 
faudroit faire pour les obtenir; ſon cœur 
noble rougiroit s'il falloit employer l 
| plexa naturam. 


V. TuscuLan, IL Cay 
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procurer; il ſe conſole donc lòrſqu' il s'en 


PRE] UGES; Chap. XII. uot 
daſſeſſe, la fraude, ou ſacrifier Veſtime 
de ſoi · meme & des autres pour ſe les 


voit -prive ; d'ailleurs experience” lui 
montre les traverſes neceſſaires que ren - 
contrent tous ceux 1 multiplient leurs 
rapports. II s' enveloppe alors du man- 
teau de la philo/ophie, qui eſt autre cho 
ſe que le contentement de foi, le calme 
intérieur, Je retour agreable ſur ſoi- 
meme , qui ne peuvent tre le pattage 
que de la ſageſſe pratique. 
En effet homme à qui la nature ac- 
corde les diſpoſitions, ou qu'elle place 
dans les circonſtances nèceſſaires pour 
$'occuper de la recherche du vtai & pour 
pratiquer les legons de la ſageſſe, de- 
trompe des objets futiles dont le vulgaite 
eſt enivre, exempt par ſon tempërament 
des paſſions emportees qui entrainent les 
autres, garanti par Fe&rude de Penrai qui 
devore Pignorante oiſivetẽ, libre des ins 
quierudes qui rourmentent FTambitieux, 
Yavare , Fintriguant ; le Sage fe plait 
avec lui-meme, la retraite n'a tien de fa- 


tiguant pour lui. (*) S'il forme des de- 


(/ Turbam rerum hominumque deſiderant qui ſe 
pati neſciunt. S xx c. Ciceron dit de Scipion: 4 
res que languorem afferunt cœteris, Scipionem acuer 
bant, otinm es ſolitudo. Cickk. DE orPIcIIs III, 
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292 ES SAI SUR LES 
firs ils ſont faciles à ſatisfaire; ne peut-il 
les contenter? le juſte prix qu'il ſcait 
mettre aux choſes, Pempeche: de ſentir 
trop vivement les privations affligeantes 
pour le commun des mortels; ſon ame 
eſt preparee contre les rigueurs du ſort; 
les evenemens ont ſur lui moins de priſe 
que ſur Vinconſidere qui ne s' eſt point 
mis en garde contre les coups de la for- 
mee: > [eb LS 
Lua philoſophie ne peut pas ſans doute 
changer le temperament ni rendre Phom- 
me impaſſible, mais du moins elle lui ©. 
fournit des conſolations inconnues de 
ceux qui n' ont point reflechi: Si elle Il }. 
n'en fait point un etre parfait, elle lui | 
fournit plus qu'à d'autres des motifs pour i 1, 
ſe rendre meilleur & pour ſe familiariſer 
avec les accidens de la vie: elle ſgait me- i f 
me tourner ſes privations 2 ſon profit. le 
Due de choſes, difoit Socrate, dont je nai " 
nul beſoin / Ainſi le vrai philoſophe s' ap- ſ 
plaudit avec raiſon de ne point dependre te 
ni des ſucces incertains, ni des objets y 
que le caprice du ſort. peut lui ravir 4 - 
chaque inſtant; il a droit de ſe feliciter n 
d'eètre bien avec lui-meme, d' etre exempt 
des deſirs incommodes, des beſoins in- ,, 
Qui ſecum loqui poterit ſermonem alterius non requi- n 
ret. k | or TUSCULAN. VT Lap 1 
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nombrables, des terreurs imaginaires qui 


tourmentent les ames vulgaires; il trou- 


ve par- tout des raiſons pour s accommo- 


der à ſon erat, qu'il juge très - heureux 
des qu'il ſe compare aux autres. 


Loe philoſophe qui met ſon bonheur I 
mediter, trouve A tout moment le moyen 
de jouir; il eprouve i chaque inſtant des 


plaiſirs inconnus à ces étres frivoles, 


pour qui la nature entiere vaguement 
parcourue eſt bientot epuiſee. Il porte 
au dedans de lui-meme une ſource inta- 


riſſable de plaiſirs diverſifiès; tout four- 


nit une ample moiſſon à ſon eſprit. Dans 
la ſolitude il ſe nourrit des proviſions que 
Punivers, le genre humain, & la ſociere 
lui fourniſſent inceſſamment. Enrichi 
d'une foule d' expériences ſon: eſprit ſe 


ſert de pãture a lui-meme. (% Le paſſe, 


le preſent , l'avenir VYoccupent agreable- 
ment; il ne connoit point la langueurz 
ſon ame eſt ſans ceſſe eveillee, agiſſan 


te, occupëe; le monde met ſous ſes 


yeux des tableaux auſſi etendus que va- 
riesz tout le ramene avec plaiſir a lui- 
meme. | 1 . 

L'habitude de converſer avec ſoi tend 
toujours à rendre l'homme meilleur. On 
ne conſent à deſcendre au fond de ſon 
) Ipfe alimenta bi. os A; 
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294 ESSAI SUR LES © 
op re cceur que lorſqu'on eft ſatisfait 
'ordre qui $'y trouve. Les mortels, 
pour la plupart , font perp6ruellement 
occupes à $'eviter eux-mèmes; ils cher- 
chenr dans les diſſipations couteuſes, dans 
les plaifirs bruyans, des diverſions aux 
chag — qui les rongent, aux. paſſions 
qui Ted d ere aux enmuis qui les de- 
vorent. Socrate avoit raiſon de dite 
7% uns vis ſans examen ne peut etre appel. 
Ke une vie.  Connoitre la- ſageſſe & pra- 
tiquer la philoſophie, c'eſt vivre avec 
connoiſſance de cauſe; c'eſt multiplier 
ſon étre; cꝰeſt diverſifier ſes ſenſations à 
Finfini; c'eſt ſavourer chaque inſtant de 
fa duree ; c'eſt ſe ſentir, c'eſt mettre 
Funivers dans la balance, c'eſt appren- 
dre 4 s'aimer quand on en eft vraiment 
digne, c'eſt apprendre à fe corriger pour 
meriter d' tre bien avec ſoi; en un mot 
le philoſophe Pratique c 'eſt homme de 
bien eclaire. (5) 

Heureux, & mille fois eur e 
qui te cultive, 6 divine Sageſſe! Heu- 
yeux celui que la nature & la rèflexion 
ont rendu propre A tes celeſtes entre- 


(c igitur (animus), ſi eſt exeulius; & f 5 ej 
acies ita curata eſt ut non cœcetur erroribus, fit per. 
feta mens; id eſt abſoluta ratio; quod 5 idem at 
Virtus. Toscul An. V. Cap. 
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jouit de leurs concerts harmonieux. La 


Poëſte Pechauffe de ſes brillantes images, 
Hiſtoire rend préſens à ſes yeux les 
hommes qut ne font plus; la Puiſſance 


altiere vient comparoitre devant ſon tri- 
bunal equitable; Uranie deſcend du Fir- 


mament pour lui communiquer ſes déè- 


couvertes; le livre entier de la nature 
eſt ouvert à fes yeux; il s' gare avec 
plaiſir dans le dedale du coeur humain; 
la Politique ne le croit point indigne de 
ſes lecons 3 la Morale & ſes prèceptes 
font ſon occupation la plus chere; rien 
ne trouble des plaiſirs renaiſſans & di- 
verſifies. L'homme le plus heureux reſt» 
il donc pas celui qui peut toujours s'oc- 
cuper delicieufement ? Que manque-t-il 
au bonheur du Sage ſi la fortune favo- 
rable Pexempte des ſoins incommodes 
que Vindigence lui impoſeroit ? Quel 
mortel plus heureux fi jouiſſant de Poe 
pulence, il poſſede un cœur ſenſible au 
plaiſir de faire des heureux! 


L' enthouſiaſme du Sage eft une Wa 


leur douce & vivifiante qui le penetre 


& Vechauffe, qui * communique à des 


4 
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PREJUGES. Chap. XII. 20g 
tiens! Les Muſes , ſi ſouvent  bannies 

des palais de la Grandeur, ne dedaignent 
| pas fa pauvrere, elles viennent lui faire 
compagnie dans fon humble reduit; il 
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ames analogues , & qui s'alimente ainſi 
de lui-mème. 8S'il opere des change- 
mens ſur les eſprits de ſes concitoyens, 
ils font doux, jamais ils ne produiſent 
ces ſecouſſes violentes & inconfiderces 
qui Ebranlent ou qui troublent les Empi- 
res. Le philoſophe n'eſt point aſſis fur 
le trepied comme le fanatique & l'im- 
poſteur ; il ne rend point d'oracles; il ne 
. Cherche point a effrayer ou a ſeduire 
comme le pretre ; il ne ſonge point a 
exciter des troubles comme Pambirieux ; 
il ne veut que porter le calme & la paix 
dans les ames, & les ramener à cette rai- 


ſon paiſible dont les inſtitutions des hom 


mes si efforcent de les éloigner; l'objet 
de ſes deſirs eſt de meriter la gloire; elle 
ne peut fans injuſtice ètre ravie à tous 
ceux qui les ſervent utilement. 1 0 

Voila Peſprit qui doit guider le phi- 
loſophe ; voila, comme on Ia dit ail- 
leurs, Pambition & les motifs qu'il peut 
avouer ſans rougir, & que nul homme 
ſur la terre n'eſt en droit de blimer. 
Pour peu qu'il conſidere ces erreurs ac - 
eumulces qui aveuglent les mortels, cet- 


te longue chaine de calamités qui les 


affligent, ſon cœur s'attendrit, il en cher- 


ehe les cauſes primitives, il en voit les 


conſquences, il en propaſe les rome · 


PREJUGES: Chap) XII. 297 
des; & croit faire ſon devoir en com- 
muniquant ſes idées à la ſociẽté dont il 
eſt membre, a laquelle il eſt comptable 
de ſes lumieres. WT 
Si le Sage ne peut ſe flatter de faire 
diſparoitre tout d'un coup les prejuges 
des hommes, il ſe flatte au moins d'en 
detruire quelques- uns ou de les ebranler 

eu à peu; $'il ne peut eſperer que ſes 
econs ſoient ecoutees de ſes contempo- 


rains, il 6rendra ſes vues ſur la poſtérité; 


fi ſes concitoyens ſont ſourds à ſa voix 
& s'obſtinent a conſerver les opinions 
qui les diviſent & qui troublent leurs 
ames , il parvient au moins à ſe procu- 
rer à lui-meme le calme heureux qu'il ne 
peut communiquer aux autres. Dégagẽ 
de leurs funeſtes opinions, il ſe met en 
liberté; il contemple de ſang - froid les 
vains phantomes dont on fe ſert pour 
Feffrayer z il apprecie les eſperances & 

les craintes qu'on lui montre dans Vave- 
nir; il examine les fondemens de ces no- 
tions merveilleuſes que la violence &ef- 
force de faire adopter z enfin il les juge- 
d'après les effets terribles qu'elles pro- 


duiſent en ce monde, d' après le trouble 


affreux qu'elles portent dans tous les 
cceurs z il en conclut que c'eft en vain 
que le genre humain attendroit ſon bien - 


4 
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etre de ces ſyſtèmes qui ne font que per. 4 
peruer de race en race des extravagan- ¶ ſi 
ces & des defordres. N e 
Le vrai Sage prefere la realite aux v 
doutes & aux chimeres; ſon bonheur If t 
veritable & preſent, a ſon bonheur ideal ſe 
& futur; la vertu reelle, aux preceptes ll la 
fouvent nuiſibles & toujours contradic- la 
toires de ceux qui font parler la Divi- 1 
nite. Telles font les diſpoſitions du I £11 
philoſophe ' d&{abuſe des prejuges ; tels I M 
font les motifs de fes recherches & les Wl las 
fondemens de fes principes. En un mot lf ſe 
tel eſt Phomme ſur qui les calomnies du m: 
facerdoce veulent attirer la vindicte pu- V. 
blique. Tel eſt Phomme qu'elles mon- a | 
trent comme Pennemi de toute vertu, 
le deftrufteur de toute morale, Papolo- 
giſte du crime, le defenſeur du vice, 
Fempoiſonneur de la ſociete. Si l'on 
ven rapporte aux partiſans de la reli- 
gion, ou à ceux qu'on nomme devots, 
il n'eſt plus de principes pour quicon- 
que a ſecouè le joug de la religion, il 
n'a plus de motifs pour ſuivre la raiſon nl 
pour aimer la vertu; on le defere a l 
ſociete comme pret à ſe livrer à toutes 
les impulſions d'une nature dereglee, de- 
pourvu de honte & de remors, ne vi- 
vant que pour le moment , indifferent 


PREJUGES Chap; XII. 29g 
an bien public , n'econtant que ſes pas- 
ſions & ne voyant rien de plus impor- 
tant que de les ſatisfaire au plus tor. Le 
vulgafre allarme de ſes ecrits, croit 
qu'auffitot qu' ils ſeront las la femme va 
ſe livrer à Padultere, le fils à la revolte, 


la fille à la proſtitution , le ſerviteur au 


larcin, l'ami a la trahiſon, les concitoyens 


a la fraude, le peuple au vol & aux aſſas- 


ſinats, le Souverain à la tyrannie , les 
Magiſtrats à Viniquite, &c. Mais h&- 
las! malgre les vaines chimeres dont on 
ſe ſert par- tout pour effrayer les hu- 
mains, ces defordres ne ſubſiſtent- ils pas? 
Voyons-nous que la Religion en impoſe 
a tant de gens corrompus que leurs pas- 
ſions ſollicitent au mal? L'autoritè ſu- 


preme que nous trouyons par-tout re- 
vetue d'un ſi grand pouvoir, bien loin 
de contenir les paſſions des hommes, ne 


contribue- t- elle pas plus que toute autre 
cauſe à les allumer? Tout ne gefforce- 
t· il pas detouffer les idees de probite, 
de decence? Les dereglemens les plus af- 


freux ne $autoriſent-ils point par Pexem- 
ple? L'opinion publique reſt - elle pas 


plus forte que la terreur des loix, que la 


religion meme ? Enfin les ſupplices ſi 
cruellement multiplies, ſont · ils capables 


Len impoſer à tant de malheureux que 
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goo ESSAISURLES 
mille cauſes reunies pouſſent inceſſam- 


ment au crime? 


I faut donc chercher des remedes plus 


| reels & plus efficaces à la depravation 
humaine que ceux qui juſqu' ici n' ont fait 
que Paugmenter. Il faut remplacer des 
opinions fauſſes par des opinions plus 
vraies. Les prejuges etablis ne parois- 
ſent fi avantageux à la Ln top deshom- 
mes que parce qu'ils favoriſent leur igno- 


rance, leur pareſſe naturelle, & les dis- 


penſent de chercher & de mettre en jeu 
des mobiles plus reels qui porteroient a 
la vertu. On croit que l'on a tout fait 
pour ſes enfans en les rendant religieux; 
le Souverain ſe tient aſſuré de la patien- 
ce & de Vobeiſſance de ſon peuple en le 
rendant ſuperſtitieux; le pere de famille 
ſe flatte par le ſecours de ſon pretre de 
contenir ſa femme, ſes enfans , ſes va- 
lets; le Monarque croit par ſon moyen 
Etre decharge du ſoin de faire de bonnes 
loix, de veiller à l' education publique, 
de $occuper du bonheur de ſon peuple. 
Que les Princes &claires rendent leurs 
peuples heureux, & ils n'auront aucun 
beſoin de les tenir dans Vignorance z qu'il 
encouragent la vertu, qu'ils la recom- 


penſent fidelement , qu'ils puniſſent le 


crime, qu'ils ne ſoient jamais injuſtes 
| 4 5 


ſujets honnEres , Equitables & vertueux. 


lvrés a la debauche z qu' ils apprennent 
à leurs enfans les ſuites des voluptés; 


r un grabat ; qu'ils leur faſſent voir 
Pintemperant abruti, mepriſe , prive de 


debauche n'ofant lever les y 
donnent à leurs compagnes Pexemple de 
. ſoigneuſes, donnent 2 leurs filles Pexem-; 
+ ple d'une vie reglee & occupee z que: 
. I tout conſpire dans les familles a rendre; 
ha,probite, la decence, la vertu reſpec- 
e ubles, & bientot Von reconnoitra l' inu- 


e hommes; l'on ſentira Vefficacite d'une 


„morale reduite en pratique & rendue ha- 
n bituelle; l'on ceſſera de regarder les le- 
ez Cons de la philoſophie comme deſtructi- 
3 


res des bonnes mceurs , & le philoſophe 


e, comme Pennemi de la vertu. 5 ak 
. La vraie philoſophie, comme on Ia, 


2 


n Ii ſouvent répété, ne fait divorce avec 


z Ik religion que parce qu'elle la trouve 
„ oontraire aux interets du genre humain; 


je Delle ſeroit une pure frenefie, fi elle ſe 


23 Nivoit des ſecours d'un mobile vraiment, 


* 


PREJUGES. Chap. XII. zor 
eux- mẽmes, & bientòt ils auront des 


Que les peres ne ſoient point diffipes & 
u'ils leur montrent le libertin languiſſant 
la ſantẽ; qu'ils montrent a leurs filles la 


eux; qu'ils 


la fidelite z que celles- ci, meres actives & 
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3 'ESSAF SUR LES 
capable de rendre les legons de la Sages- 
| E olus fortes {ur n Quoi ! eſt. 
ce donc au fanatique zele & ſi ſouvent cruel g 
qu'il appartient de reprocher ſon enthou- 10 
Tame au philoſophe qui ne. preche que cr 
Pindulgence & l' union? De quel droit le I gi. 
5 — meèlancolique & chagrin ¶ foi 

et- il accuſer de miſantropie celui qui ne I en 
cherche qu'à rendre les mortels amis le: 

uns des autres? Le dèvot exaltè & tou- Ii yo 
jours dans l' ĩvreſſe eſt - il fait pour bla- tri 
mer Fhomme qui prètend etablir le cal-¶ loſ 
me dans tous les cœurs? Le Sacerdoce ci 
ambitieux, dEciſif & toujours opiniatre, Il tie 
eſt · il bien autoriſe' 2 taxer d' orgueil le ¶ co 
Sage qui propoſe modeftement es vues, eſt 

qur les ſoumet a l' examen, qui toujours I br: 
invite 2 Vexperience, en un mot qui ne de: 
reconnoit d' autoritè que celle de Fevi- I de 
dence? Cette religion depuis tant de ter 
ſiecles en poſſeſſton de faire égorger des ¶ ſut 
nations entieres, a- t- elle des raĩſons pour {ce 
craindre les triomphes de la fageſſe dont I te. 

les diſciples furent toujours les victimes a | 

de ſes fureurs & de fes vengeances? En · ¶ les 
fin ces mauvais Princes, dont les exem - fer 
ples & les violences contimuelles rendent I tra 
tant de peuples infortunes & vicieux, I Pai 
ſont · ils en droit d'accuſer la philofophic det 
G enerver le courage & de corrompre tui 


les mœurs? Ne ſont- ce point plutôt 
leurs vices, leurs iniquités, leurs negli-. 
ences qui decouragent leurs ſujets, qui 
8 rendent mechans, qui les forcent au 
crime? N'eſt-ce pas le fanatiſme reli- 
gieux qui ſeul s'arroge le droit de les 
ſoulev EL., de les enivrer, de leur mettre 
en main le couteau regieide?  - + 
Malgrè ces inconſẽquences, nous vo- 
yons la ſuperſtition, ſi ſouvent meur- 
triere, honorèe, rẽcompenſẽe, & la phi- 
loſophie proferite & calomniee ; ſes diſ- 


tieux , - comme des peſtes publiques, 
comme des frènẽtiques dont le projet 
eſt d' anẽantir toute vertu, de làcher la 
bride aux paſſions, de troubler le repos 
des nations, & de ſapper les fondemens 
de l'autoritè. Ainſi Von appelle deſtrue- 


ſubſtituer à ces vertus inutiles & inſen- 


te, à Vindulgence, à la grandeur d' ame, 
a Tactivitè! L'on accuſe de corrompre 
les mœurs, des hommes qui ne connoiſ- 


traite de perturbateurs des {peculateurs 
paiſibles qui gemiſſent des troubles, des 
deſordres -& des ravages que des zdlés 
turbulens excitent en tout pays! On re- 


©® 
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ciples ſont regardẽs comme des. ſedi». 


teurs de la vertu ceux qui veulent la 


ſees que la religion prëfere à l' humani- 


ſent d' autre religion que la morale! On 
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3% ESSAT SUR'LES | 


garde comme les ennemis des trones-ceuy 
qui voudroient mettre les Souverains 4 


couvert des attentats du fanatiſme, & 


fonder leur pouvoir ſur les loix, ſur I'6. 


quite, la bonté, la raiſon, & ſur Pamour 


des peuples! me x A 
Par quelle &rrange faralite ne peut-on 


* 


Stre approuve des hommes qu' en nour- 


riſſant leurs prèjugés, en flattant leurs 


2 en ſecondant les vues ſiniſtres 
tous ceux qui les ecraſent? Juſqu'a 


quand les mortels regarderont-ils comme 
leurs amis ceux qui ne font qu*encoura- 
ger leurs oppreſſeurs & conſolider leurs 


pour ainſi dire de moitié dans les maux 
qu'on leur fait; c'eſt ainſi que les ames 
les plus honneres ſe laiſſent quelquefois 


ggeſtions du ſacerdoce intereſſe, des 
fauteurs de la tyrannie, des adherens de 
Piniquite,” en un mot de tous ceux que 
leurs paſſions rendent les ennemis de la 
ſageſſe & les perſecuteurs de la verite. 
Loe devot ne peut contempler fans co- 
lere la ſecurite de ceux qui ne tremblent 
point comme lui; il s'irrite en voyant 
qu' ils ont mis ſous leurs pieds des terreurs 
qui, ſans le rendre meilleur, le font friſ- 
donner lui-mème; il craint d'etre un ob- 

jet 


Chaines? C'eſt ainſi que les nations ſont 


2 contre la philoſophie, par les 


PREJUGES; Chap: XII. zor 
jet de riſẽe 2 le Sage qu'il voir moins 
ſillanime 8 


de montrer de Pardeur dans la cauſe de 
ſon Dieu, il ſe perſuade que ce Dieu 
eut avoir des ennemis, & que c'eſt le 
ervir, que de les decrier, les calomnier, 
les detruire. En conſequence il ſe. croit 
tout permis contre eux; la fraude, le 
menſonge, l' injuſtice, I inhumanitè de- 
viennent des moyens legitimes de nuire 
quand on les emploie dans la cauſe du 
Très- Haut. en : 


1 
844 


© Tels ſont les hommes par leſquels en 
tout tems la philoſophie fut decriẽe, & 


dont le public eut la foibleſſe de a= 


ger les paſſions; la ſuperſtition | & la ty- 
tannie-furent toujours aſſea habiles pour 


ſe faire appuyer de ceux - memes qu'el- 
les Ecraſerent.  Ainfi dans Vopinion pu- 


blique le nom de philoſophe devint ſou- 


vent le ſynonyme de dEbauche,' d'hom- 
me ſans mceurs, fans -probite, ſans loi; 
& m&me d'un fou mepriſable dont les 


meditations: avoient trouble le cerveau, 


ou d'un ſẽditieux dont Vinſolence devoit 
etre Erouffee dans ſon ſang. Les hypo- 


crites, les ſuperſtitieux & les flatteurs, 


toujours laches, & par conſequent cru- 
as, ſont pour nor implacables & 


* — 


1 plus eclaire que lui; d'ail- 
leurs: tout ſuperſtitieux ſe croit oblige 


* 
2 a ECB Ws Op — 
— — ä —— - 0 RT : y We. < 


A 5 T - I 2 > — . pe me 1 T Derr £ 
— r - 2 C YE ET 8 1 
rer renne FFP 
1 = n 2 r 2 r — 9 Fu . 
n WE: EY AOL 8 ES. ae n er * n * : 
es ons r In we pre) ET 8 N 
— — 7 
2 e 6 
* od 6 
2 5 


as PPP BIT, ee OG PEER En 
TREE IS TE, Is * > r e - >, + 4-7 =: 
A » I re * N x A; 22 es — 2 2 i 


*** 


A r * * 
8 RS. wy by Ws, 


„CFR 
pd . nk Bags * Vo 7 


n 


. ag, 
r 1 . G na Arr a: 25 Mir 7 
FFC 
* rag — . 
* 1 N 7 


3 


STEELE 248 N 
— : - 22 5 
8 * 0 2 e "+27 3 whe r 
5 — OE FCC 
— WY S WISH „, 2" Sing ce 5 * 
g 3 Y * *— 


ELLIS: 


zes ESSAT SUR LES 
e d'indulgence; leurs paſhons Sven 
2 Senveniment au contraire par appro- 
bation d'un Dieu, qui ſert à les juſtifier 
& à les rendre plus fortes.  L'homme 
donnera toujours un libre cours A ſes 
ions toutes les fois qu'il fe _ 
Dieu qu'e elles ſont e par fon 
eu. 
La moindre enen ſuffroit oh 
moins pour rendre ſuſpectes les idées fi- 
niſtres que Vimpoſture: ou la calomnie 
$efforcent d' inſpirer contre les philoſo- 
hes; nous les avons deja ſuffiſamment 
Fr gues de ces libertins vicieux qui ſe 


ir 


vantent de 8 la ſageſſe lors mime 


qu'ꝰ ils Fou t par leurs mgeurs- o 
leurs ècrits; nous n' entreprenons done 
Papaglogie que de ceux qui bralans d'un 
amour ifincere de la uerité & du defir 
de ſe rendre utiles ont peſe des opinions 
& combattu des Proju 8 qu' ils ont trou- 
ve muiſibles. Ceſt ſur Palliage mons- 
trueux que Von a prétendu faire de la 


morale avec la religion que ſont fonde 
les reproches & les imputations calom- 


nieuſes que Yon vomit fans ceſfe contre 
la philofophie; pon a cru que ce m& 
lange ridicule ne pouvoit plus ſe ſeparer; 
on $'eſt imagine que le menſvnge & ha 
_ folic ne "Payvoiens | . tre 


„ „ -»- 


ches de la ſageſſe & de 1a, verire, de, 
gradèes par cette union. Quoi donc! 
parce que la theologie eſt une ſcience 
maginaire qu Pouyrage de Venthouſiaſ- 
me & de Vimpoſtuee, Senſuit-it que la 


4 | þ vl 
1 a 


ne, ne ſoit comme elle qu'un ſcience 
dealg? Celui qui ne croit pas des chi- 
meres, qui ne $occupg point Fefprit de 
vaines conjectures, qui refuſe de fe fou- 
mettre à des pratiques, deraiſorinables, 


qu rejette avec horgeur des preceptes 


nuifibles au bien - Etre des humains, peut- 
| refuſer de croire. qu'il eft homme, 
qu'il vit fur Ia terre, qu'il à des affo- 
cies: utiles à ſon bonheur, dont il eſt 
intereſſe de mériter la bienveillance & 
de cultiver Paffectien? Celui qui refuſe 
dadmettre ces pretendues revelations,, - 
ces oracles obſcurs qu'on lui annonce 

comme. émanés du ciel, ces myſteres 
nintelligibles pour ceux - memes qui les 
font adorer, eſt-1l en droit de mbpeifer 6: 


[cette revelation que la nature fait 2 tout 


4 


etre intelligent? Parce qu*un homme de«: 
laigne des ceremonies puériles & bizar- 

res, des queſtions inutiles ou dangereuſes, 
venſuit-il qu'il doive ſe mettre au deſ- 
us des loix de la decence, des regles de 

* pudcurs. des prheeptes de i beruf 
2. 5 


5 ESSAL su its. 


De ce qu'il ofe fermer les yeux fire” un ll de 
avenir impenetrable pour ne s' occuper WW vr 
que de ſon bonheur Pts en concln. ll _. 
ra- t- il qu'il peut ſe liyrer ici-bas à une de 
. Inremperance deſtructive, à des penchan I 6 
qui rendroient ſon exiſtence incommode, Wl tor 
u des vices & des crimes qui le dE TY de 
roient, ou le feroient deteſter de e ſe pe! 
Concitoyens 7 = eie 

Non, il n ot int de liaiſon entre W te; 
un acquieſcement 155 ide à des fables, & N far 
Tobèiſſance eclairee, reſpettienſe ,raiſon mil 
nee que tout Etre penſant doit aux loix e- ¶ lan 
videntes, aux verit6s faintes , aux pre-Wqu' 
ceptes ſi clairs de la nature. Elle nous ll dro 
dira toujours que pour etre heureux iN cri 
faut que homme ſe conſerve lui- mème, ¶ que 
& que par ſa conduite il determine les 
autres à ſeconder ſes vues. Voila le 
precis de toute morale; c'eft à cela que 
ſe reduiſent les dogmes de la raiſon, fi 
ſouvent obſcurcis ou contredits * K 
religion. En ſuivant cette regle le 82. 
ge eſt aſſure d'etre heureux ans ce mor 
(*) Quid de officio ? num quis Haruſpicem conſe 
: —— quemadmodum ſit cum parentibus, cum fratre 
bus, cum amicis vivendum? quemadmodum utin- 


dum pecunia? quemadmodum bonort : que mad modun 
Imperio'? ad Sapientes hac, non ad DIV INOS tt 


Ferri. ſelent. 
icio DB Dromat: Ln. 2. c 
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de, quel que puiſſe ètre ſon deſtin dans 
un autre. NA 0 „orf 15 8 5 . 
La ſuperſt ition s' eſt tellement emparee 


de eſprit humain, s eſt tellement identi- 


1 
: 


e; ¶ tous-ceux qui sen ſèparent ceſſent d' tre 


e- des hommes, ſont des ᷑tres denaturés, & 


e perdent tout droit aux avantages de la ſo- 
eiété. Par- tout la philoſophie eſt proſcri · 


re ¶ teʒ exelue de li education publique, de la 


& Wl faveur & de la préſence des Rois, de l'a- 


6 languit dans les mépris, elle ne parle 
e- WW qu'a des ſourds ou A des inſenſẽs. Les 


us droits de la raiſon Par une longue pr eſ-⸗ 


iI criprion ſont tombès dans un tel oubli, 
e, que l'on ſe moque de tous ceux qui veu- 
les WM lent les faire revivre, & que l'on regar- 


ede comme des Tribuns rebelles ceux qui 
ſue ont le courage de reclamer pour elle un 


iMempire uſurpé par Verreur. Penſer li- 


ua brement, ou &re-en demence ſont ré- 
52 putes la mème choſe; parler ou écrire 


avec liberté, paſſe pour un excès d' au- 
„ dace, qui mérite les chitimens les plus 
n ſeveres. Tout homme qui prend en 


d'avoir bien fait; $'il ſe tire de fon obſ- 


„ Write il doit Fattendre à ètre accable 


V3 


fie avee homme, qu'il ſembleroit que 
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n main la cauſe de la verite n'a d'autre re- 
compenſe en ce monde que la conſcience ; 
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10 
3 les traits de Pervie, du mé i, 4 ta 
la ſatire, de la calommie, de Bain ve 
puiffante; ſa mort meme; lein de tou. ff ne 
cher, weſt regardee que comme un _ qu 
te falaire de ſon imprudente folie. 
fi le philoſophe dcit cenſbrtir à . 
pir dats Toubli, 4 rumper dans indi. 
gence, 2 vivre dans FTinutilite, ou bien 
8 il ole clever ſa voik dans la foule, i 
die doit eſpérer que des Priſons J "de 
fers, des fupplices infamans. 
Que dis- je! la ee attaqſue hi 
vent la bibel, juſque dans 1'obſtt: 
ritẽ qui 55 ae devote afes fureuy; 
II weft * pe point ede contre . ſar h 
terre od 11 ſoit 2 i a Thome de pen. 
ſer avec Hbertè. La ſuperſtitiof S arro- 
Be le dtoit de fouiller ale la penſee; 
eſporiſme ombrageux _ Fuſqu'ans 
ere le vulgaite Pa mk 0 
: impreſſions qu'on 101 dure, regard: 
avec colere tous ceux qui ne ſofit point 
auſſi ſtupides que lui. Par-rout la libet. 
té de penſer nuit à la fortune & au re. 
pos; dans les pays qui fe vantent d'ere 
les plus libres * prejugs: 'eſt aſſez puis 
fant pour punir quiconque -8&carte de 
opinions regues. Voila ſans doute 1 
cauſe de la lenteur des progres q ve fat 
J vente; voila 3 les ations ont 
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tant de peine A — leur ſort; 
voila pourquiot les prinei de h morale 


ne 3 ni connus ni ſuivis. II n'y a 


crire, qui pare eclairer les nations, les 
oubtir: del 

leurs abus; teformer — nicenrs; per- 
fectionner leurs zouvernèmens; äſſurer 
les Em ires, faire 

1 es homnies à la vertu. 


js — bind ROW th 
is. Eennemit de latyrarihie 
dir légitime ; des lo 4g 
#1 inftitutions raiſonnables. Oelui al hab 
0. ke deſpotifme eſt bien plus: Þ: 


l'ami du pas 


kN Princes que les flatteurs Iu les: nate 
s prejugts 


nk ent. _ Celin qu ; i combat 
Jus s Grands n en poim b'eimemi de la 
fe 3 kchairée, noble, bienfaiſante 


im utile à ſon pays. L ennemi d'un Tins 


er tiſme odieux weſt point un rebelle, un 
re. regicide, un perturbateur de la ſoeiété. 
e Celui qui décrie les vertus immiles & fic- 
tives de la religion; reſpecte & rècom- 


des mande les vertus- reetles neceſlaires au 
bien - etre des humains. Celui qui ſe de&+ 


fut gage des idées fauſſes du wa cy tra · 
ont vaille du moins à fon * bonheur. f 


que la liberté de pnſer, de parler Sd e- 
pikjugẽs, faire dilparoftr 


eurir les ſciences, 


ne: humain. 
tables ; des 


= 


A - | 8 
| 1 ; F | 
; | 8 I + 
| _ 1 1 > l e 
312 SS AT DES 
N . a3 a | X #£ 
, — , ; 6 « ma © * 0 f 
4 8 1 0 3 1 : 


" :. A ; 
r. 5 0 7 * " 
s ® 3 » * 4 ? 1 * 9 1 1 * * 
d..% * S 4 wat — * A * * + . Pal # - * 2 "Ap * 89 7 44 
# 


” 
- 
n * 4 


* - 
* * 
Ly SY #3 % « F WW 4 4 $- + 4 © 2 %+ 4 g 1. 1 i; 
* — * 1 AS * p by i 
a 4 13 * 8 . 8 L : 
: : # > 17 7 * * v < i * 
* Sy Fi 4 - 3 4 FIN f ; * 1 4 
8 * er }- N 42 8 F \ ; 


1. 4 


Ex Bs * 60212885 S | 2 . I Po bbs bs” 1 1 
Des vrais cauſes de Pinefficacitt de Ia Phi. 
luoſaphie. La vraie Morale eſt incompa- 
2 tible avec les prejuges des hommes. 
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E toutes les accuſations que Vigno- 
Trance & la mauvaiſe foi -intentent 


contre les philoſophes, il n'en eſt point 


de plus grave & de plus mal fondèe que 
eelle qui les taxe d'une volonte perma- 
nente de derruire fans jamais ëdifier; c'eſt 
à cette imputation, que des perſonnes, 
meme” bien intentionnees , font ſouvent 
à la philoſophie, qu'il eſt important de 
repondre ,-afin que la yerire n'ait plus 
pour adverſaires que ceux qui auront le 
courage de ſe declarer hautement les en- 
nemis du genre humain, les defenſeur 
du menſonge , les ſoutiens des erreurs 
humaines. Quoique nous ayons deja en 
partie repondu à cette difficulte , il eſt 
neceſſaire de s'y arreter encore. 
Lion accuſe la philoſophie de tout 
fronder , de tout blàmer, de n'@tre con- 
tente de rien, de n'etre de Pavis de per- 

ſodne, de faire main- baſſe ſur tout ce 


ups © 
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"I ve repinga er Vhabituderefidene 1s 


plus reſpectable aux” hommes. Nous 
avons deja prouvé que ſes mEcontente- 
mens ſont legitimes & fondẽs; nous avons 
fat ſentir que tout homme qui penſe & 
* W qui s'intèreſſe au bonheur de ſes ſembla- 
bles ne peut voir fans douleur, fans in- 
dignation, ſans colere , les fatales erreurs 

que Vimpoſture' fait ſucer avec le lait; le 
- I poiſon dont le fanatiſme infecte les peu- 
at ples; Pignorance profonde dans laquelle 
nt WF h ſuperſtition les nourrit; le renonce- 
ie W ment à la raiſon dont elle leur fait un de- 
a- W voir; cette abjection d' ame qu'elle trans- 
it forme en vertu; cette lethargie ſtupide 
S, dans laquelle par ſes ſoins les nations ſont 
nt par-tout plongèes; enfin ces frénéſies 
de cruelles & ſanguinaires qu'elle excite par- 
us tout od elle fait éclorre ſes dangereuſes | 
le querelles. Tout citoyen qui gẽmit ſous 
n. Foppreſſion, qui ſe voit la victime im- 
urs puiſſante du pouvoir, de injuſtice & des 
urs ' mepris de la rapacite d'un gouvernement 
en inique , n'eſt- il point force de maudire 
eſt W les indignes 'prejuges qui font 'nairre & 

| qui ſoutiennent ces abus ſi crians? Nꝰeſt- 
4 
d 


pas tentE d'examiner les titres & les 

roits prẽtendus de tant de monſtres di- 

viniſes, de ces courtiſans inſolens, de ces 

eſclaves qui ſe — formes d'une argi 
j 
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le plus pure, de tant de malfkiteurs 

ly plas pores gem la fa veur font jouir . 
nement de la fapulté de fouler & d'6cra- 
ſer leurs malheureux concitoyens? Fout 
homme qui -raiſonne 'n'eſt-i] pas coriſter. 
ne en voyant ces guerres inutiles & fré- 
quentes qui 3 le monde? N'eſt- 
il pas choque des uſages barbares des loix 
4 45. abus ſans nombre & ſou· 
vent fi cruels;ʒ des opinions inſenſees qu'il 
voit regner ſur la terre? Enfin tout ac 
me qui prend quelque imeret au ſort de 


ſon eſpece A- teil tort d'etre mecontent 


d'une religion ennemie qui ne ſemble 
inventèe que pour fournir à des Princes 
en ay Ty moyens Uaccabler les na- 
pans de faire _— Vequite, de violer 
8. . — les. loix de la raiſon? Eſt · i 
done poſhble.2 un etre qui ſent & qui 
pe e de voir ſans Emotion” les droits de 
homme par- tout impudemment outra- 
ges, le bonheur des peuples trahi & ſa- 
erifiẽ, la juſtice immolee au captice d'un 
petit nombre de mortels, qui n'appor- 
tent d'autres titres que ceux que leut 
donnent Vignorance , les prejuges , la 
ſtupiclité? I! faut avoir un coeur d'airain 
ou une ame de boue pour contempler les 
cruautés & les folies dont les hommes 


ſont les victimes „ fans. en etre attendri, 


„ ons we” an? Cont ond” ants an ities Rn ht” won” an. Go ets” wit... Pali eats. ts: as t. 
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H n'y a que des monſtres denaturès pat 
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Ferreur ou par Pinteret , qui puiſſent 
avouer que les maux de Thumanité ne 
ſont pas faits pour les toucher; le Sage 
vertueux eſt un homme; il trouve que 
tout ce qui intereſſe homme a des droits 
ſyr ſon cœur. 
Les Oreo dun ccœur honntte 
font donc tres - lègitimes & tres - foridess 
rout homme qui ne S eſt point depoulll 
de tout ſentiment Phutnatiits doit verſer 
des larmes Tur les maux de ſon eſpete, & 
voctuper, „il le peut, des moyens dien 
Lcarter les cauſes; indiquer la cauſe du 
mal & laiſſer © agit la nature eſt le ſeul 
moyen que la vèrite doive employer; z C6 
teſt qu'à l'impoſture irritée qu'il ap- 
N d'aiguiſer des poignards, d' ex- 
iter des tumultes, de ſe venger par des 


trahiſons & des eiimes. La vertu op- 


prinibe ſe cortente de gemir & ſes plain - 
tes ſont rarement *Ecout6es. | Dans ce 


cas; nous dita- t- on peut · etre, à quoi 
ſert de ſe plaindre? Has! n'eſt· ce 
donc pas une conſolation pour les infor- 


tunes que de s entretenir de leurs peines? 


Il ty a que les bourreaux impitoyables 
du genre humain qui puiſſent avoir Vin- 


a ) Homo ſum ; buma3i nibil q me alienum Pure, 
Tens. Heaatontim. Act. 1. Scene f. 


1 
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| juſtice de ,S'irriter des ſoupirs & de pus 
nir les cris qu'ils arrachent aux mor- 
tels ; le dernier degre de barbarie, c'eſt 
d' ëtouffer les gẽmiſſemens des miſcrables 


que hon tourmente. Si Phumanite, exi- i 
ge que l'on plaigne les malheureux, la t 


juſtice demande que Pon reclame pour 
eux, & que l'on ruine les erreurs d'oð 

artent tous leurs maux. Pour les ſou - 

_ il ne s'agit que de diſſiper le men · 
ſonge, & bientot Von verra paroitre la 
veritez 'édifice dont les hommes ont 
beſoin, le ſanctuaire & l'azile ou ils trou · 

veront la ſin de leuts miſeres, a toujours 
ſubſiſte y pour que nos yeux le decou- 
vrent, il ſuffit de lever le voile dont 
Vimpoſture. & le preſtige s'efforcent de 
Penvironner,- e nr FN wat * EY: EO IEEE 

: .- Tl-eſt-en effet un monument auſſi vieux 
que le monde; les ages n'ont point en- 
ommage- ſa ſolidite ; ſa beaute ne de» 
pend point des caprices & des convene 
tions des hommes, elle eſt faite pour 
frapper en tout tems les yeux qui vou- 
dront la conſidèrer; fa ſimplicitè fit ſou- 
vent mèconnoitre ſon mèrite, 1] parut 
trop uniforme 4 des yeux depraves z, mais 
la juſteſſe de ſes proportions, l'heureux 
accord de ſes parties, la majeſté de ſon 
enſemble, Fetendue de ſon utilite feront 
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toujours Padmiration de tous ceux qui 


garreteront pour le .contempler. - * 
Fon detruiſe le temple gothique de la 
ſuperſtition; que l'on briſe ces ornemens 
inutiles & ſans gout qui menacent nos 
tetes z que l'on faſſe diſparoitre ces te- 
nebres qui couvrent notre entendement, 
& bientot nous verrons le temple de la 
nature que celui des-chimeres deroboit a 
nos regards; {on ſanctuaire eclaire eſt ous» 


vert à tous les hommes; le Souverain 


qui commande & le ſujet qui obèit, le 
philoſophe qui medite & le cultivateur 
qui travaille, peuvent également y venir 
conſulter la verite; elle leur parle à tous 
une langue intelligible, elle leur donne 


des lecons proportionnees a leurs beſoins; 


elle n' annonce point de myſteres, elle 
ne s'enveloppe point d'allégories, elle 
n'eſt point entourèe du cortege de la 
terreur, elle n' enivre point les mortels 
d'eſpërances chimèriques; elle leur mon- 
tre ce qu'ils ſont, elle les inſtruit de leurs 
vrais interets, elle leur apprend a s'ai- 
mer, à travailler à leur propre bonheur; 
elle leur prouve que ce bonheur par des 
chaines indeſtructibles eſt lie a celui de 
leurs ſemblables; ceux qui refuſent de 
Fentendre ſont malheureux des lors; ceux 
qui ſuivent ſes loix ſont immèédiatement. 


„n - BSSAFSUR Es» 
heureus z la néceſſud punit & recom, d 

pa pour elle la haine, les mepris, je 
la honte, les remors, le vertige vengent tn 
les outrag 


es qu' en lui fait; la tendreſſe, 
| Feftime, la gloire & le contentement in- 
térieur font les recompenſes aſſurèes de 
ceux qui untaehent a ſon. culte. Les 
Souverains qui la conſultent ont des Em- 
Pires heureux, floriſſans & puiſſans; ceux 
qui refuſent de Veeauter nent qu'un 
pouvoir prëcaire, fande ſur l'epinion & 
ne rẽgnent que fur des Etats malheu- 
reux: les ſocietés deciles à ſa voix ont 
de Factivité, des talens, des vertus; cel- 
les qui la d<daignent ſont ſans lumieres, 
fans prineipes, ſans męeurs. 5 . = 
Si tant d' hommes mee cles 
devoirs que la nature leur impeſe, c eſt 
que tout contribue & Jes defigurer, 2 
les rendre douteux. La religion a tou» "4 
jours pour principe de combattre la na-. 
ture, dancantir des paſſians necefiiires, 
d'avilir la raiſon , de lutter contre Vevi- 
dence, de lui oppoſer ſous le nom de 
weritts divines des d inintelligi - 
bles, des myſteres imp6netrables, des 
preceptes incompatibles avee le bonheur 
des humains. La politique ne combat 
pas moins cette nature, elle contredit 
 Sidemment le but de la ſecisté, Vers 


rathwe ne Clip. XTH. tis 


dre crernel des choſes; elle n'a peur ob- 
jet que d'Gter A l'homme fa liberté na- 
turelle, d'envahir a propriets, de ſou- 
mettre ſes defirs aux fantaifies de eeux 
qui le gouvernent & qui trop ſouvent 
Finvitent à tre vieieux & méchant, 
La nature eſt pareillement contrariée par 
a loi; elle n'eſt trop communewent | 
la nature de Phomme ſoumiſe à la * | 
| lence & foreòe de plier ſous le joug du 
caprice & de Viniquite pyiſſants. En- 
fin la nature eſt &touffee des le berceau 
par V'6ducation, dont le but ne ſemble 
are que de re mplir Feſprit-de Prejuges 88 
propres à lui rendre ehers Faveugle- 
ment, le fanatiſme, la ſervitude; 65 a 
faire adopter tous les vices ſans leſquels 
on ne peut reuffir dans des focierss eor- 
rompues. f 

Alnſi tout eoneourt A eppecker phioin- 
me de s'éclairer; „de ſe connoitre , de 
ſentir ſes rapports, de confalter ſa rai- 
ſon, de ktavailler I fa feheite propre » 
& de voir qu'elle eſt lice à celle de ſes 
alſocies. C'eſt pourtant de cette” con- 
— dr depend toute la morale, 

& c'eſt à la morale que le bien des ſo- 
cietés, des Princes qui les commandent, 
ſera toujours nẽceſſalrement attach. 


1 la religion &- le gouvernamentC'uex 
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cordent par- tout à faire des ſujets ſtu- 
pides, ils deviendront corrompus; ſi les 
mobiles les plus forts obligent ſans ceſ- 
ſe les hommes à craindre la verite, à 
ſuivre le torrent du prejuge, à ſe con- 
former a l'uſage en depir de la raiſon, 
2 vivre dans une guerre perpetuelle avec 
leur propre nature, à refiſter à l'expé- 
rience, à fermer les yeux aux lumieres 
les plus frappantes, comment veut - on 
qu' ils ayent des idées de morale? Si les 
honneurs. & les recompenſes ſont par- 
tout reſerves 2 la baſſeſſe, a Vincapacite, 
au hazard de la naiſſance, à Vopulence 
injuſtement acquile z ſi homme ne peut 
ſe promettre de parvenir au bien- etre 
ſans immoler ſa vertu; ſi cette vertu 
n'eſt elle-meme qu'un ſacrifice doulou- 


reux de ſes intérèts les plus chers; fi 


par- tout les talens, l'activité, la gran- 


deur d' ame, la nobleſſe des ſentimens 


ſont reprimes ou punis; quel ſucces 
peut-on attendre des preceptes incom- 
modes d'une morale qui mis en prati- 
que empecheroient d'obtenir les avanta- 
ges que l'on montre à tous les mortels 


comme dignes de leurs efforts? Comment 


leur faire entendre qu'ils doivent etre 


humains, indulgens, modeèrés, tandis 


e leurs dient d Stn . 
| | 15 3 
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15s, opiniatres, ennemis de leur propre 
repos & de celui des autres? Com- 
ment leur perſuader qu' ils doivent &tre 
equitables, ſinceres, defintereffes, lors- 
que Pexemple & l' education leur fe- 
ront ſentir qu'il ne peut y avoir de 
bonheur pour eux s'ils n'obtiennent la 
faculte d' opprimer, & de Yenrichir 
par toutes ſortes de moyens? Enfin 
comment les convaincre que la vertu 
eſt un bien lorſqu'ils la verront fans 
eeſſe negligee , mepriſee , perſecarce ? 
Les hommes ne ſeront vertueux que 
lorſqu' ils trouveront qu'il eſt utile de 
Fetrez ils ne ſentiront cet intèrèt que 
lorſqu' ils auront des lumieres, ils ne ſe- 
ront Eclaires que lorſqu' ils ceſſeront d' e- 
tre des eſclaves du Deſpotiſme & de la 
Supurſteiennen . 
Rien de plus evident & de mieux 
prouve que l' incompatibilitè de la mo- 
rale avec les principes religieux & po- 
litiques des hommes. Sous des Dieux 
injuſtes annonces par des Pretres men- 
teurs; ſous des chefs licentieux & mé- 
chans, les ſujets ne ſeront jamais ni ver- 
tueux ni heureux. La morale eſt for- 
cee de rompre pour toujours avec la 
religion & la politique. En vain les 
Tyrans & les Pretres 1 pour 
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les protecteurs & les aporres de la vertu; 
elle ne peut s accommoder ni des capri- 
ces des uns ni des impoſtures des autres. 
Elle ne peut approuver le trafic honteux 
des expiations que le ſacerdoce etablit en- 
tre le ciel & la terre: elle ne peut ſe pre- 
ter aux vues ni de ces impoſteurs qui 
mettent leurs menſonges à la place de la 
yerite, ni de ces tyrans qui ſubſtituent 
leurs volontes aux loix de la nature & 
aux interers. de la ſociẽte. 
Ainſi la morale eſt forcee de renon- 
cer à la faveur de ces hommes pervers, 
qui ne ſe ſervent de ſon nom que pour 
attirer les mortels dans leurs piéges dan- 
gereux. Elle choiſit pour ſes interpreè- 
tes & ſes miniſtres des hommes plus hon- 
netes , qui, apres avoir medite la verne, 
ont le courage de Pannoncer aux autres, 
Par-13. il gerablic deux religions dans les 
 ſocietes ciyiliſees; une ne s'oceupe que 
de phantomes, & ne cherche qu'a-plon- 


ger ſes diſciples dans Vavauglement, Vau- 


tre $ogcupe de Perude de la nature, & 
du ſoin de guerir les eſprits des plaies que 
des puiſſances rivales ne font qu' enveni- 
mer ſans ceſſe. L'une defend à Vhom- 
me de penſer, l'autre lui dit de faire des 
expériences, de travailler ſang relache i 
rendce ſon. ſort plus doux. L'une lu 


* Ws 


ramene toujours aux aurek de cette rai- 
| ſon injuſtement dedaignee, qui ſeule peut 
lui procurer de vrais bi es a 
de l' une fondent leur miſſion fur dey 
preſtiges, des menſonges & des merveik 
les qu ils defendent d'examiner les apd- 
tres de Pautre ſondent la leur ſur Pexp6- 


ner. Les uns employent la violence & 
les menaces pour eablir leurs opinions; 
n-. les autres ſe fervent de la perſuaſion & 
„ cherchent A attendrir l' homme ſur fa pro- 
ur pre ſituation. Les uns portent le trou- 
n- ble dans la fociete & la terreur dans les 
mes; les autres font des efforts pour y 
n. on h ferenite, la concorde & Ee 


es. maine, les autres annoncent une morale 


le I furnaturelle , myflique, obſcure , con- 

tradiftoire, impoſſible à pratique. 
L'on ne manquera pas de reprocher i 
la morale philoſophique ſon peu deffica- 
cite & le peu de fruit qu'elle a produit 


ne, mais nous dirons que cette inefficaci- 
te n'eſt due quꝰ aux obſtacles inſurmon- 
tables que la vérité rencontre de toutes 
parts, aux traverfes & aux perſecutions 
qu'on lui ſuſcite, au meEpris que Pon mon- 
[5 [ 2 ET 
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ens. Les aporres 


rience & recommandent de-tout 'exami« 
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„ Enfin les uns prechent une morale hu- 
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324 .'ESSAL SUR LES "7 
tre à la philoſophie & à tous ceux qui 
Vannoncent. La fi * ry „ le men» 
ſonge & le prejuge font» de longue main 
en poſſeſhon de Peſprit des hommes, ils 
enſeignent hautement tandis que la 'veri- 
re ne peut donner des legons qu'à la dé- 
robèe, & n'oſe jamais élever fa voix 
contre les menaces impoſantes du Des- 
potiſme & du Sacerdoce.  D'ailleurs, 
comme on a vu, le philoſophe lui-me- 
me, ſoit effrayẽ de la puiſſance du men- 
ſonge, ſoit imbu en partie des prejuges 
régnans, n'oſe ni les attaquer de front 
ni rompre totalement avec eux. La 
plupart des Ecrivains. rebutes de la varie- 
te & de la multiplicite des vices & des 
maux du genre humain wont point ten- 
tè de remonter a leurs vraies cauſes ou 
bien ils ont jugé qu'il ſeroit inutile de 
vouloir les combattre; d'autres etonnes 
des differentes' formes ſous leſquelles les 
vices ſe maſquent, ont deſespere de les 
decouvrir, ils ont regarde homme com- 
me une énigme, & les penples comme 


deſtines a languir à jamais dans l' erreur. 


Nous avons aſſez prouvè que c'eſt dans 
les prèjugés qu'il faut chercher la vraie 
cauſe du peu de progres, des lumieres & 
| ſur-tout de la morale. 4) Des philoſo- 


V. Chapitre vn. 


Seas ern 


— 


PpRETUSHS CH XIII. 347 
phes furent jadis 1 des peu- 


ples, les inſtitutears des Princes & des 
heros. Dans les tems glorieux de la Grece 
& de Rome, les hommes deſtinés à gou- 


verner Etat, à deéfendre la patrie, à li- 


der de leurs cofſeils;/alloient chercher les 
legons de la ſageſſe dans les écoles des 


Sages. C'eſt de là quſon vit ſortir des 
Nenophons , des Epaminondas; des Ci- 


ceronsz on n'accuſoit point alors'Petude. 
de la philoſophie de détacher le Citoyen 


de ſon pays, de le refroidir ſur: ſes de- 


voirs, de le rendre incapable des objets 


dignes de Lambition. Des Princes, des 
Generaux , des Conſuls, des Senateurs 


puiſotent dans la philoſophie, mainte- 


nant fi dedaignee, les maximes n&ceſſai- 
res a Padminiſtration publique. Les Rois 
eux-memes honorotent cette philoſophie, 


* 


Pinvitoient A leurs Cours, ſe faiſoient 
gloire de devenir les diſciples des Sages, 
& ne rougiſſoient point d'apprendre 


deux Vart penible de regner. - Par un 


effet de la barbarie de nos gouvernemens 


modernes, toujours armes , toujours fe- 
roces & W „ Tignorance eſt 


Pappanage de la grandeur: z la naiſſance 
& les titres donnent le droit excluſif d'ap- 


procher de la perſonne des Rois; ce n'eſt 
qu'a des ignorans illuſtres qu'il eſt per» 
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anstehen 
mis d'dever les mortels deftines à cont» 


—.— aux autres ; des Preètres fanati · 
amt ole dro: de les inſtruire; des | 


rands depourvus de lumieres, des Cour 
tiſans interefſes à corrompre leurs maitres 
ſont charges d' entretenir & de former le 
ceur des Princes que le ſort deſtine 4 
— des Empires. Eſt - il donc 

prenant de voir ſi ſouvent les maitres 
de la terre prives de ſentimens, de gran- 
os de race en race fous des Prin. 


ine ne vouloit a5 qu on inſtrüüsit Ne 
ron * la Mioopbie. 99 755 „ſophi eum mater 
| evertit, monens imperaturo contrariam eſſe. Sa me. 
re fut la premiere victime de ſon ignorance: il fu 
ſuperſtitieux, il fut 2 grand Muficien, il fut u 
odieux Empereur. Les plus grands hommes d' E. 
tat ont eu des idtes bien differentes de la Philoſo- 
phie; mais pour Vaimer il faut &tre Eclair& & an- 
ame de Famour du bien public, paſſion trop grand 
pour des ames retrécies. Voici comme un homme 
d'Etat, qui avoit été miniſtre du plus f 8d Em- 
pire du monde, S exprime en parlant A 

phie. O vita Philoſop hia dux ! 6 virtutis indagatrit 
expultrizgue witiorum ! quid non modo nos, ſed ow 
nino vita hominum ſine te eſſe potuiſſet? . . . tu ir 
wentrix Legum ; tu ma agiſtra morum & diſcpli 
Ton : ad te confugimus , à te opem petimus 
1 quidem tantum .abeſt ut nde # 
hommun vita oft merita laudetur , ut & pleriſq# 
weglefta , a multis etiam vituperetur. Vituperan 
E vie 5 , & hoc parricidio ſe inquinan 
"38 — Tus cura. V. 


hiloſo- 


pkk JUGE 8. Chap. XII 'E 12 „ 
ces à qui Vorgueil de Teriquerte , le faſte, 


qui une ſuperſtition ſervile tiene Yeu de 


„„ ee 8 
Ainſi par la folie des prejuges la ſageſſe 


abjects, des Pretres infenfes on trom- 
peurs, des Grands qui ſe font gloire de 
— ſtupiditè, forment autour du Sou- 
verain une épaiſſe muraille que la voix 
de la verite ne peut jamais percer. Si par 
n» Wl hazard les plaintes de la raiſon penetrent 
juſqu'à lui, bientor on lui perſuade que 
+ des plaintes les plus legitimes ſont des 
me. cris ſeditieux; que tout homme qut pen- 
fur ſe eſt un rebelle, un ennemi du pouvoir, 


. un mauvais citoyen 3 qu'il faut le charier 
= &s qu'il oſe parler, on qu'il n'eft defti- 
a5. ne qu'à languir dans Pobſcurite. C'eſt 


ande ainft que le Prince apprend des fon enfan- 
FW ce à mëpriſer ou à hair la raifon qui pour- 
loſe roit Peclairer. C' eſt ainſi que les na- 
anruf tions deviennent les jouets de quelques 
hommes livres à Perreur pour toujours, 
& que la verite ne peut jamais de» 


tromper. | 


que les Souverains & les peuples atta- 
chent à la religion, ſes miniſtres font par- 


X 4 


h prodigalitè tiennent lieu de gloire; 1 


eſt 6cartee du Trone ; des Courtifans 


Par une ſuite de Vimportance fatale 


tout charges du ſoin d' ever la jeuneſſe 
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328 - ESSAI'SUR LES =öÜ 
& d'inftruire les citoyens. Ces hommes 
mercenaires leur enſeignent-ils la ſageſſe? 
Leur montrent - ils leurs vrais rapports? 
En font - ils des Peres, des Epoux, des 


Amis, des Sujets actifs, des Citoyen 


vertueux? Non, ils en font ou des es- 
claves ab jects de la tyrannie religieuſe, 
ou des fanatiques remuans prets à tout 
entreprendre pour elle, de pieux inuti- 


les, des ignorans entetes & dèraiſonna- 


bles, des hypocrites intriguans, factieux 
& rebelles quand il s'agit de leurs pre- 
tres; en un mot des inſenſes ſouvent auſſi 
nuifibles à eux-mèmes qu'a la ſociete. 
Qu'apprend- on dans les écoles de ces 
maitres . venerables, qui remplagent par- 
mi n6ns les Sages d'Athenes /& de Ro- 

me? A la philoſophie ils ont. ſubſtirue 
un jargon barbare que l'on peut definir 
Part de deraiſonner-par ſyſteme, & d' ob- 
ſcureir les verites les plus claires; leuts 
ecoles: ſont. des arſenaux dans leſquels on 
arme l'eſprit au point de le mettre 4 
Pepreuve de toutes les attaques de la 
raiſon, L'education & les jinſtructions 
que le Sacerdoce donne à des citoyens 
e bornent a leur dire ce qu' ils doivent 
aveuglement croire, ſans jamais leur in- 
diquer comment ils doivent agir & pour 


Do 


.eux-meEmes & pour la patrie, Des dog» 


— 


PREJUGES. Chap XIII. 346 
mes, des fables, des myſteres, des 'pratis 
ques, des ceremomies ridicules abſorbent 
Pattentipn des peuples; on leur inſpire un 
attachement imbècille pour ces impor- 
tantes folies, & la haine la plus cruelle 

ou le mepris-le plus injuſte contre tous 

ceux qui ne partagent point leur delire. 7 
Ainſi l'inſtruction ſacerdotale, au lieu 

i- W de developper la raiſon, ne fait que l'ecra- 
ſer dans ſon germe; au lieu d' exciter l'eſprit 
al recherche de la vérité, elle 'Pegare 

e- MW dans des chemins tortueux qui n'y con- 
fi duiſent jamais; au lieu d'enſeigner une 
6 morale humaine & ſociable , elle rend 
es homme haineux , intolerant, cruel; au 
r- lieu de deployer Venergie & VaCtivire'de 

o- Tame, elle la plonge dans la langueur, 
ue elle rerrecit- le genie, elle met des en- 
ur traves à l'eſprit, elle le détourne de la 
b·ſcience, elle l' intimide, elle ètouffe en 
s lui le deſir de la gloire, elle lui ote le 
on courage de s' lever aux grandes choſes. 
a W En un mot elle perſuade que le moyen le 
la plus ſtir d' obtenir le bien- tre eſt de ram - 
ns per, de ſe laiſſer guider, de —_ „ de 
ns prier, de ne rien entreprendre d' utile a la 
nt Patrie. D' ailleurs, eſt-il une patrie en 
ne ce monde pour le ſuperſtitieux? & peut- 
ur il y en avoir une pour Veſclave dont le 
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pays-n'eſt pour lui qu'une priſon incom 
mode ? TREE CITY eee 


Quelle peut etre la morale d'un etre 
ainſi deprave-?- Il ne connoit d'autres 
vertus que celles qui conviennent aux in- 


tèrèts de ſon Pretrez celui-ci lui fait en- 
tendre que ſa nature eſt eſſentiellement 
corrompue; il lui fait un merite de ſa 
profonde deèraiſon; il lui dit d'attendre 
dans l'autre monde la recompenſe de ſon 
inutilite en celui- ci; il l'applaudit de ſon 


ignorance ſoumiſe, de VabjeCtion de ſon 


ame, de fa haine pour la verite, & quand 


T5 il lui a fait remplir quelques pratiques 


futiles & des devoirs imaginaires, il Vas- 


ſůre que ſa conduite eft / agreable aux 


yeux d'une Divinite pour laquelle il a 
pris ſoin de lui inſpirer une crainte ſer- 
vile capable d'aneantir en lui tous les 
ſentimens neceſſaires à ſon bonheur ici- 
bas. D'où Ton voit que la religion ne 
fair point connoitre à l' homme fa nature 


veritable ; elle le jette dans Vabattement, 


elle le rend | mepriſable à ſes propre 
yeux, elle briſe le reſſort de ſon ame; 
elle ne lui preſente que des motifs ima- 
ginaires, elle ne lui offre que des phan- 


tõömes, & jamais des realites ! 


La legiſlation fuppoſe pareillement l 


Ns 


* 


PREJUGES. Chap XIII. 334 
nature humaine eſſentiellement depra= 
vee , tandis que. c'eſt viſiblement la ns- 
gligence - & la perverſitẽ de ceux ul ; 
donnent des loix aux hommes qui > | 
rendent injuſtes, ambitieux, avares, en- 
vieux, diſſimulés, vains, fourbes & vis 
cieux. Les Souverains n'employent pour 
ordinaire les mobiles qu'ils ont en main 
2 pour inviter quelques citoyens qu' ils 


| voriſent ou qui leur ſont neceſſaires, 3 : 


les ſeconder dans le projet d'opprimer & 
de contenir les autres: la baſſeſſe, la flat- 
terie, la complaiſance ſont les uniques 
moyens ge rèuſſir auprès d' eux, & leurs 
loix ne nt que des entraves incommo- 
des qui obligent le grand nombre à etre 
le tẽmoin tranquile du bien- tre de ceux 
qui vivent de {es malheurs. La nëceſſi- 
te, le beſoia, Vindigence forcent le mal- 
heureux d' luder ou de violer ouverte- 
ment la loi qui le retient dans la miſere; 
il ſe permet le vol, la rapine, la fraude, 


& n' ëcoute point une morale contraire 


a ſes interets que la nëceſſitè la plus ur- 
gente le force ſouvent à mëpriſer; pouſſẽ 
par {a demence ou ſes beſoins il brave 
tout & s' expoſe a la mort dans la guerre 
% is, 

Telles ſont les idées fauſſes que la reli- 
gion & la politique ſe font de l homme; 


33s ESS A118 U 
tels ſont les motifs quꝰ elles mettent en jeu 
pour le forcer d'agir: cependant pour 
peu qu'on *Penviſage fans 'prejuge , on 
trouvera qu'il eſt par lui- meme ni bon 
ni méchant; ſes vices & ſes vertus ſont 
les ſuites de ſon temperament'modifie par 
I culture; ſon eſprit eſt un terrein qui 
produit en raiſon des ſemences qu'on y 

jette; il eſt ſuſceptible de recevõir tou- 
tes les impreſſions, les idèes, les opinions 
qu'on lui donne: c'eſt l' habitude qui le 
familiariſe avec ſes notions vraies ou faus- 
ſes; ſes vices: ou ſes vertus, les objets 
reels ou fictifs de ſes paſſions divgrſes (*), 
Page, l'exemple, l'autorité — 2 que 
le confirmer dans ſa conduite,; gimenter 
ſes habitudes, les changer en beſoins: sil 
eſt une fois trompe dans ſes principes, 
il s'eſt fait de fauſſes idẽes du bonheur, 
il place fon interer dans des objets nut- 
ſibles, c' eſt-A-dire, qu'il ne peut fe pro- 
curer ſans ſe nuire à lui- mème & Aa ſes 
pareils, il faut que ſa conduite ſoit mau- 
vVaiſe, elle reſt plus qu'un tiſſu d' ga · 


*(*): Erras. fi exiſtimas vitia nobiſcum naſci ; ſit: 
er uenerunt, ingeſta ſunt. F 
ES SENEC. EPIST. 91, 95, 124. 
Les Loix font communement aſſez attentives à pu- 
nit les crimes, mais ceux qui font les Loix ne 
Sp<ccupent nullement du ſoin de les prevenim _ 
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remens : cette conduite eùt ere bonne, 


a. 


111. 333 


louable , vertueuſe , fi dans ce terrein; 
propre à tout recevoir, Pon elit:ſeme de 
nne-heure la verite,, la raiſon, la gran- 


deur d'ame, la paſſion 4'etre utile, 1a 


bienfaiſance ; la juftice,'l'humanire. Ces 


ſemences euſſent germe & produit des 


fruits avantageux, ſi la main bienfaiſante 


du 16giſlateur eũt arroſè ce terrein, et 
arrache” l'ĩvraie & les plantes inutiles ou 


rnicieuſes qui s'oppoſent- à leur crois- 


ſance. En un mot la vertu, les lumie- 


res, les talens deviendroient auſſi com- 
muns qu'ils font rares aujourd'hui, ſi la 


politique au lieu d' etre injuſte, au lieu 
de ſe croire intèreſſèe à la corruption & 
1 l'aviliſſement des hommes, ſouffroirt 


u'on les familiarisãt avec la verite,, & ne 
aiſoit germer dans les cœurs que des 
paſſions utiles. C'eſt en vain que la reli- 
gion, la morale, la ſeverite des loix 
combattront des paſſions pour des objets 
que les hommes s' accoutumèront à re- 


garder comme nèceſſaires; les hommes 


ſeront toujours mechans, tant qu'ils n au- 
ront aucun interet A bien faire; jamais ils 


ne ſentiront cet intèrët, ſi la vèritè ne 
les claire; la vérité ne les éclairera que 
quand la ſageſſe guidera les conducteurs 
yes naridhwer e e It 1520 5 Te” 


OO 
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334 ' ESSAT SUR LES 
. -C'eft en vain que la philoſophie medi. Ir 
tera ſur nos devoirs; c'eſt en vain que la 2 
morale nous preſcrira des vertus, ſi elle: I !'c 
ne nous conduiſent au bonheur. Dans ur 
la preſente conſtitution des choſes la fa- ¶ ſe: 
eſſe ex clue de tout pouvoir, bannie de I gc 
2 faveur, mepriſee par la grandeur altie- MW 
re, ne peut donner du poids a ſes lecons; 
en vain mbntre-t-elle la verite; en-vain 
rappelle-t-elle les hommes à la raiſon que 
tout leur rend odienſe & nuiſible; en 
vain leur vante- t- elle les charmes de 1; 
vertu, qui jamais ne conduit qu'a la mi. 
ſere; les preceptes de la philoſophie ne 
ſeront que des declamations inutiles tant 
que la religion prechera fa morale fana- 
tique, ſes vertus inſociables, Je mepris 
de la raiſon au nom d'un Dieu plus im · 
e ue la vie & depoſitaire d'un 
onheur erernel: tant que le Deſpotiſme 
e les cœurs, pourſuivra la verite 
proſcrira la vertu: tant que l' exemple 

du crime heureux aneantira ſes ſpecula- 
tions & ſes conſeils: tant que le luxe, l 
diſſipation, l'oiſivetẽ, l'amour de la fri- 
volite, allumeront dans tous les cceurs 
des paſſions impoſſibles à contenter fans 
nuire à la felicite publique. Pour que 
la ſageſſe ſe fit Ecouter & rendit ſes le- 
Sons efficaces, il faudroit qu'elle procu- 
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PREFU GES, ch. XIII. 33g 
rat des avantages; il faudroit qu'elle far 
à portèe de rècompenſer; il faudroit que 
ron trouvat de P'intérét à la ſuivre: en 


un mot pour que les peuples ſe ſoumis- 
ſent à la ſageſſe, il faudroit qu' ils fuſſent 
gouvernes par des Sages. 
Tout eft lie dans le monde moral com- 
me dans le monde phyſique. Les volon- 

tes des hommes ſont ſujettes aux mèmes 
loix que tous les corps de la nature; des 
impulſions qui partent de differens cores 
eur font decrire des routes moyennes ou 
leur font changer de direction. Si les 
differens mobiles qui influent ſur les vo- 
lontes des hommes ſe reunifloient pour les 
porter au bien, ils ſeroient indubitable- 
ment vertueux, parce que tous ſe trou- 
veroient intereſſes , invites, follicites, , 
forces à VErre. Les mortels ſont com- 
munement flottans entre le vice & la ver- 
tu; leur volonte, que la nature met dans 
une ſorte d' quilibre, eſt entrainee tan- 
tot d'un cote tantòt d'un autre; leur con- 
duite n'eſt ſi ſouvent inconſE&quente & 
contradictoire; leur pratique ne dement 

hi frequemment leurs ſpeculations, que 
parcequ*a chaque inſtant leurs cœurs ſont 
Ures ſelon des directions oppoſèes par des 
mter8ts qui ſe combattent 2 uns les au- 
tres; c'eſt ainſi que Phumanite , Vindut- 


* 
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= gence, Pequité, la bienfaiſance, la bonz 
ns foi, la moderation, dont tout le mon- 
de reconnoĩt l'utilitè & le prix, ſont con- 
tinuellement effaces-du ſouvenir des hom. 
mes ſoit par la ſuperſtition ſoit par le gou- 
vernement. © La vertu, qu'en thèorie 
tout le monde trouve aimable, deplait 
Parce que fa pratique nuit a- notre bien- 
Etre; parce qu'en la ſuivant il faut re- © 
noncer à des avantages preſens. La rai- e 
ſon & la verite, que tout le monde juge il ** 
neceſfaires a homme, ſont forcees de 
fe taire devant la religion qui les condam- * 


ne & la tyrannie qui les punit. Par- de 
tout la ſuperſtition, la loi, l'uſage, Vex- pa 
emple autoriſent ce que la raiſon defend; 1 
par- tout on ſouffre on l'on eſt puni des Nl © 
qu'on veut vivre conformement à la ſa- I 7” 
0 e ; par- tout on court les plus grands © 
angers quand on veut annoncer aux au- f. 
tres la raiſon & la verite. 8 


C'eſt ainſi que Phomme eſt perpe- | © 
tuellement tiré de ſon équilibre par des Iſl ** 
forces contraires qui le font chanceler Ill 


& tomber à chaque pas. Les mobiles ” 
propres à le d&terminer, au lieu de ſe 5. 
Teunir pour le pouſſer ou il devroit al- 100 
ler, ſont continuellement en oppoſition: © 
au milieu de ces efforts diſcordans, qui ho 


agiſſent a chaque in ſtant ſur lui 3 la natu- 
+ 2 ' 85 1 1 ie 


pRIIUels. Chap. XIII. * 


re, la raiſon, la verite le, ſoutiennent 
pourtant | encore contre les aſauts- qu'il 
eprouve de toutes parts. L'homme eſt 
bon toutes les fois wo ſon cœur tran- 


quile n 'eſt point force par quelque intẽ- 


ret fictif d*Etre méchant; il eſt raiſon- 


nable toutes les fois que 5 "ork n'a point 
corrompu ſon jugement. II ſeroit ver- 
tueux ſi tout ne conſpiroit à le denatu- 
rer, a Pempecher de s'ëclairer & de con- 
noitre ſes veritables interets. - 

Nous ne pouvons douter que rb 
ne s' aime lui - meme ou ne deſire de tre 
heureux;., mais il a deux manieres de fai- 
re ſon bonheur; la premiere eſt de ſe ren- 
dre heureux ſans prèjudice des autres, 
elle eſt treès- legitime & s appelle vertu 
quand elle remplit ſon objet en procu- 


rant aux autres le bien- etre qu'ils deſirent 
pour eux-memes. La ſeconde conſiſte 4 


ſe rendre heureux aux depens de la feli- 
cite des autres; celle- ci eſt injuſte, elle 
Sappelle vice ou crime; elle deplait ne- 
ceſſairement 2 des ètres qui s aiment eux- 


memes & qui deſirent le bonheur. Ainſi 


Ceſt de Pheureux accord de notre bien- 


etre propre avec celui de nos afſocies que 


reſulte la vertu. 
Le grand art du moraliſte, du legidda- 
teur, du . , conſiſteros e donc à 


3 
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-reunir , à confondre les interets des hom. 
mes; ceux- ci ne ſont mechans ou nuiſi- 


bles à leurs ſemblables que parce que tout 
contribuèe a les diviſer d' interèts ou à ren- 
dre le bonheur de chaque individu tota- 


lement incompatible avec celui des etre 


qui l' entourent. 1 5 
II eſt aiſè de voir que la religion heur- 
te de front les ſentimens primitifs de no- 


tre nature en nous defendant de nous ai- 


mer nous-memes , en nous interdiſant les 


pPlaiſirs les plus innocens „en nous ſou- 


Mettant à des Dieux bizarres & mal fai- 
fans qui Sirritent de notre felicite , & 
dont l' idee funeſte n'eſt proprequ'a trou- 
bler notre tranquillite. Cette religion, 
bien loin de nous unir d'interets avec le 
erres de notre eſpece, ne fait que diviſe 
les malheureux enfans de la terre pour 
des notions futiles qu' ils n'entendirent ja- 
mais. En effet comment concilier une 
nature qui nous porte à nous aimer , 1 
nous conſerver, à rendre notre exiftence 


agrèable, avec les decrets d'une divinitt 


Tedoutable qui veut que ſes | creaturs 


_ ©oublient elles-memes pour ne S oecupet 


que de ſes terribles jugemens? Comment 
concilier nos propres interets & ceux de 
nations qui nous ſollicitent à Stre actits, 


Aaborieux, vigilans, induſtrieux, avec 


— 


1 
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les preceptes ou les conſeils d une reli- 
ion qui veut que nous renonclons A Tous 
res les choſes d ici-· has, & qui nous mon- 
tre la perfection dans une vie inutile & 
contemplative , dans des mortificatjons 
yolontalres, dans une frenefie qui ſou- 
yent nous engage à nous detruire nous- 
memes ? Comment concilier Fequite., 
Thumanité, l'ordre public, avec yn fa- 
natiſme querelleur qui apporte le glaiye 
de diviſion entre les hommes, qui les ar- 
me de zèle, qui bannit la concorde, qui 
ole meme violenter la penſee, & fouiller 
dans les replis du coeur de l' homme pour 
y trouver des pretextes de le hair, de le 
perſecuter , de Vexterminer? Les nations 
ont-elles lieu de s' applaudir de ces guer- 
res atroces que firent & que feront tou- = 
jours naitre dans leur ſein des hommes 
enhardis par Pimpunite , corrompus par 
Poifiyete , qu'elles nourriſſent pour les 
deyorer elles-memes & pour les dechirer 
par leurs diſputes inſenſèes? Les inter&ts 
des familles ſe trouvent- ils bien r&unis 
par les preceptes inſociables d'une reli- 
gion qui fixe nos regards ſur un Dieu ja- 
loux de notre cœur & qui nous defend 
de le partager entre lui & ſes creatures? 
Comment accorder avec de tels princi- 


pes les ſentimens ſi * que la raiſon de- 
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vroit nous inſpirer pour les Etres avec qui i 

nous vivons, & que tout nous montre fi 

neéceſſaires à notre propre felicite? Que 

deviennent les douceurs de l' union con- i [+ 

ſjugale, de. PFamitic, ſous les loix d'un 4. 

Dieu farouche qui ordonne de quitter I; | 

pour le ſuivre pere, mere, Epoule , en. qu 
r 

Te reſt donc point dans la religion I fte 

qu'il faut chercher des motifs pour ope- pr 

rer cette heureuſe reunion d'interets qui I & 

conſtitue le bonheur ſocial; nous ne les N 5, 

trouverons pas plus dans une aveugle po- N va 

lttique, qui, graces aux delires des Prin- co 

ces & aux prejuges. des nations, n'eſt I je 

devenue que Part de diviſer les citoyem re. 

pour les dompter plus aiſement. Quel qu 

12 en effet les fruits que la politique po 

procure aux hommes? Ne voyons- nous pr 

point les Souverains occupes fans ceſſe du dit 

projet d'aneantir la liberté des peuples, les 

d*etouffer. en eux l'amour du bien pu-M de 

blic? Ne les voyons- nous pas ſepareri ſe 

leurs interets de ceux de la patrie; ſe li- ¶ de 

guer avec un petit nombre de citoyem trc 

4 perfides pour accabler tous les autres; ſer 

A multiplier ſans. cauſe des guerres inutile f les 

& cruelles qui U les Etats; ſu ho 

les pretextes les plus. injuſtes & les plus pr 

frivoles troubler 2 


: repos de leurs yoiſis qu 


— 


. — 


1 


& prodiguer le ſang de leurs 7 0 us. 
jets; pour contenter leur ambition pro- 
pre ou Pavidite de leurs cours, inventer 
chaque jour des moyens violens & rafines 


d'envahir la propriete ; forcer les ſujets 
à gemir ſous VPoppreſhon , a ſemer pour 


que d'autres recueillent , ou bien les in- 
viter à devenir les complices des cruau- 
tes que la puiſſance ſouveraine fait &- 


prouver à ceux qu'elle devroit defendre 
& ſecourir? Les maitres de la terre ne 
ſont -11s point follement epris de Videe 


yaine de ſe rendre heureux tout ſeuls, de 


* 


contenter à chaque inſtant leurs paſſions, 


leurs fanraifies, leurs caprices ſanguinai- 


res? S'ils font part de leur bien - ëtre A 
quelques - uns de leurs ſujets, n'eſt - ce 
point à ceux qu'ils jugent les plus pro- 
pres à ſubjuguer les peuples, les plus 
diſpofes à les vexer, les plus ingenieux 2 
les tourmenter, les plus grands ennemis 
de leurs concitoyens? Ces politiques ne 
ſe ſervent - ils pas des amorces de la gran- 
deur, du credit , des richeſſes, des ti- 
tres, des privileges , des dignites pour 
ſemer la diſcorde & pour faire naitre dans 


les uns l' ambition, Vavarice , la ſoif des 
honneurs, & dans les autres l'envie, Pes- 


prit d'intrigue & une rivalite dangereuſe 
qui fait que perſonne neſt content de ſon 
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ſöôtt? Sous de tels chefs que ſont les loix, 


les uſages , les prejuges, finon des chai. 
nes qui empechent Fhomme de travailler, 


qui genent ſa liberté, qui le d&ponill6n 
de ſes biens fans aucun avantage ni pout 


Itti-meme ni pour la fociete, dont Vint& 

ret ſert pourtant de pretexte aux vio- 

lences qu'on lui fait? DE 
D*apres fa religion l'homme ne peut 


ni travailler à ſon bien-erre ni $occuptt. 


de ſon bonheur ſans riſquet de deplaire i 
fon Dieu; d'après ſes inſtitutions politi- 
ques il ne peut reclamer ſes droits, tra- 
vailler pour lui-m@me, ſervir la ſociété, 
prendre ſes intérèts en main, fans $'ex- 
ofer à deplaire aux arbitres de fon ſort, 
Uui prétendent avoir recu de la divinit6 
le droit inalienable de tyranniſer la per- 
ſonne & les biens de leurs ſujets & de ſe 
jouer à volonte du bien-etre de la Px 
trie. Enfin par la rivalité fachetiſe qu 
S Etablit entre les concitoyens d'un mem: 
Etat nul homme ne peut ſe rendre hei. 
reux ou avouer l'amour qu'il 4 pour lu. 
meme ſans devenir un objet haiſſable 1 
Tous ſes concurrens. * 
Ainſi Vhomme fut Fennemi du ciel & 


de la terre, Vobjer du courroux db 
Dieux & des hommes, toutes les foi 


qu'il ofa travailler 2 fa propre felicite 


= 
—_ — — 
* 


* , 2 
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il fur oblige de s'iſoler, de cacher ſes 
„ WW cefſeins, de faire bande à part, de ſepa- 
+ WW cer {es interets de ceux des autres, & de 
m devenir méchant, parce qu'il vit que 
gans cela il feroit inutile de ſe flatter 
d'obtenir les choſes auxquelles les preju- 
ges font attacher le bonheur: Sil rougit 
quelquefois de ſes égaremens c'eſt lors- 
qu'il put entendre le cri de la nature; 
elle lui montra quelquefois ſes véritables 
intéréts; elle lui fit voir les ſentimens 
neceſſaires qu'il excitoit dans ſes ſembla- 
bles; elle le forca de ſe hair & de ſe 
mepriſer lui-meme,, toutes les fois qu'il 
eut la conſcience de Vindignation & du 
mepris que {a conduite devoit produire 
dans les autres. CN | 

Mais bientot ces reproches de la con- 
ſcience , ces remontrances de la raiſon 
furent etouffes par les interets puiſſans 
que la religion & la politique montrerent. 
a Phomme; il ſe juſtifia ſes exces à lui- 
meme. par la nëceſſitè d'etre heureux 
& par l'impoſſibilitè de Vetre en ſuivant 
les conſeils dangereux d'une raiſon con- 
tredite à chaque inſtant. C'eſt ainſi que 
le devot zele ſe juſtifie à lut- meme fa 
malice, la noirceur de ſon ame, fon hu- 
meur atrabilaire „ ſa lache cruaute , fon 
mtolerance par DR plaire a ſom Dieu, 

| 4 oy 


2 2 2 r 
P - > A, 
2. AAA To 


1 
r * SA 
—— od Lerner ne 
rer 


. —— 7c ch rd 
bo Coden ion ung og 
..... er cn 


3 
23232 EE  ob. 


— ” 
2 art 2 . 


1 
Ws. 
A 
B 
ny 
1 
i 
id 
AF 
; 
8] 
1 
1 
vl 


I — 


2 
* 


_ 
4 * rr 
r 
1 
* * SIRE LOB 


FORE 


r. 
r 
ny neo 


— — — * a 1 
— Dr 2 36 
2 . 8 5 2 — 
WEI oY oor ow oe = 
** 2 * 3 & * . 7 — PR” 7 n 


— EK — — — 5 — 7 2 

pl wa > 2 2 9 — 
„SSC 
F ——_—— Cr ER _ . 


e 
* 


1 —— _ 
— po) DUTT TIE > 
$3 2 
. 
— —— — — —¼. 
r 


= = 
— — 
—— — 


344 ESSAI SUR LES 
& de defendre ſa cauſe. C' eſt ainſi que 
le mauvais Prince ſe juſtifie ſes rapines, 
ſes extorſions, ſes guerres ſous pretexte 
du bien de ſon peuple & de I defenſe 
neceſſaire des interers qui lui ſont con- 
fies. C'eſt ainſi qu'un courtiſan ſe jus- 
tifie ſes baſſeſſes, ſes flatteries, ſes tra- 
hiſons, ſes injuſtices par la necefſite de 
laire a ſon Souverain, de ſe conformer 
a les vues, de ſoutenir ſon rang, d'ob- 
tenir des graces, d'avancer ſa famille, de 
ſe mettre à portée de procurer des avan- 
tages aux autres. Cꝰeſt ainſi que le vo- 
leur public ſe juſtifie par Pautorite du 
Prince qui lui permet de voler, par la 
Loi, par l'uſage, par l' exemple d'autrui. 
C'eſt ainſi que le tyran ſubalterne fe 
juſtifie par la necefſire d'exécuter des 
orqdres ſupèrieurs, qui veulent qu'il ſoit 
injuſte ou qu'il renonce a fa place. C'eſt 
ainſi que Phomme du peuple juſtifie ſes 
fraudes & meme ſes crimes par le beſoin 
de vivre & de ſubſiſter. En un mot dans 
tous les etats les hommes trouvent des 
raiſons pour ſe juſtifier à eux- m&mes [a 
conduite la plus odieuſe & pour exte- 
nuer les miquites que Phabitude leur a 


rendu nèceſſaires. 


D'où Von voit que les reproches de la 
conſeience & les remontrances de la rai- 


des hommes que toutes leurs inſtitutions 


forcent à violer les loix de la nature, 8 


x mepriſer les interets de la ſociete, tou- 
tes les fois qu' ils veulent ſonger aux leurs. 


La morale devient incertaine pour eux, 
& lorsqu'ils ſont criminels, ils trouvent 


une foule de motifs pour $'excuſer de la 


conduite la plus criante. 


\ Tels ſont les fruits que la morale re- 
cueille en tout pays de la religion, de la 


politique, de Puſage, de l' opinion, qui 
contrarient preſque toujours la vertu, ou 
qui combattent les interets les plus evi- 


dens du genre humain. Si l'on ecoute 
quelquefois la nature, bientot on eſt 
oblige de lui impoſer filence pour ecou- _ 
ter la religion ou le gouvernement tout 


puiſſant, on uſage tyrannique, ou des 


prejuges dont ſouvent on reconnoit la fo- 


lie. L'homme ne ſcait donc a qui en- 
tendre; ſa volontẽ eſt le jouet continuel 


de divers motifs oppoſes qui ſe diſputent 
le droit de le determiner. Il ſe decide. 


pour -Pordinaire en faveur de ceux que 
ſes paſſions preſentes , ſes caprices paſſa- 
gers, ſes intèrèts momentanes lui font 
trouver les plus forts; ce neſt que quand 


par hazard les forces de Vinteret & de la 
raiſon ſe reunifſent que Fhomme con- 


2 


fon ſont bientot aneantis dans les ccœurs 
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346 ESSAI SUR LES 
noit_ des principes ſars; toutes les fois 
ua; 3 ois 


que ces forces ſe croiſent, ſa morale de- 


vient problẽmatique; ſon propre tempè- 


rament, {es habitudes, ſes circonſtances 
decident alors de fa conduite. 

Cependant la morale eſt une pour tous 
les @tres de Veſpece humaine; ſi leur na- 
ture eft la meme, quoique diverſement 
modifièe dans les individus, leurs prin- 
cipes de conduite doivent etre invaria- 
bles, & la raiſon fondee ſur Vexperien- 
ce * toujours les guider. Si cette 
raiſon. prèſidoit, comme elle en a le 


droit, aux inſtitutions humaines, la re- 
gion n'auroit jamais le front de la re- 
duire au ſilence; le gouvernement ſeroit 


force de lui obéir; la loi ſeroit ſon in- 


terprète, Peducation ne ſeroit que la rai- 


ſon ſemee dans les cœurs & convertie 
en habitude; alors tout S accorderoit 4 
nous montrer nos veritables interets, 4 
nous prouver la conduite que nous de- 
vons tenir, à nous rendre la vertu facile 
& la morale ſacrèe; nous ne ſerions ja- 
mais incertains fur la fagon dont nous 
devons agir, parce que toujours nous 
nous ſentirions intereſſes a bien faire. 
Mais la religion, orgueilleuſe de ſa 


Ctleſte origine, mepriſe la nature, ré- 
jette experience, met en fuite la rat 
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ſon & veut 6lever ſes intérèts fur la rui- 
ne de ceux des habitans de la terre. Epri- 
ſe des objets merveilleux qui Poccupent 
dans FEmpytée & des avantages imagi- 
naires qu'elle y fuppoſe, elle néglige ce 
monde & renverſe tout ce qui pourroit 
mire 2 Vettpire exclufif qu'elle y veut 
exercer. D' un autre cots l autoritẽ ſu- 
preme , placee entre les mains de quel- 


ques mortels diviniſes, ne connoit d' au- 


tre regle que ſon caprice, ni d'interet 
plus fort que celui de depouiller les peu- 
ples qu'elle devroit proteger; la nature, 
4 raiſon, Tequite ſont accablees fous le 


joug de la volonte arbitraire qui ſe rit 
mpunement des plaintes de la foibleſſe. 
Envahie par la religion, Pe&ducation, 
comme on a vu, n'a pour objet que 


d'enerver de bonne heure Veſprit & le 
coeur des mortels, afin de les aſſervir 


our toujours, & de les apprivoiſer avec 
les ohaines qu'ils porteront pendant Ia 


He | | 

Les hommes n' ont jamais que la por- 
tion de raiſon que le Sacerdoce & le 
a wn conſentent à leur laiſſer; des 


qu'ils vont au dela ils font menac6s de 
la colere du ciel ou punis en ce monde. 
Le genre humain, retenu dans une en- 


fance Eternelle, ne peut faire un pas ſans 


PREJUGES. ch. XMI. gap 
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' Paveu de ſes guides: ceux - ci ne Voccy- 


pent que de vains jouets ou de vaines 
terreurs pour en reſter les maitres; ils 


ont ſoin Mecarter tous ceux qui pour- 
roient le raſſurer ou developper fa rai- 


fon. (*) E 5 

Ne ſoyons donc point ſurpris ſi la 
vraie morale, contredite à chaque pas, 
a fait fi pen de progres. Les hommes 
wont eu jamais que celle qui convenoit 
a leurs Pretres & à leurs Tyrans; elle 


+ 


ne ſongent qu'a ſe procurer des amuſemens puerils, 
& font traites comme des enfans par ceux qui les 


gouvernent. Si les Princes favoriſent des talens, 


ce ne ſont pour Vordinaire que ceux qui s occu- 
pent d' objets futiles, & peu intéreſſans pour la ſo- 
ciètè. Si des Deſpotes ont quelquefois fonde & 
dote des ſocictes littéraires, ce ne fut que pour 
avoir des eſclaves qui rendiſſent hommage à leur 
vanite ; ces ſocictes n'eurent point de liberté; elles 
furent tenues dans une dependance continuelle; la 


faveur dicta communement le choix des membres 


de ces Academies ; la liberté de penſer, fi neces 
faire aux progres de Feſprit, en fut exclue; des 
talens mẽdiocres & des ames ſerviles furent maitres 
des ſuffrages; & ſi les individus produiſirent des 


ouvrages utiles & lumineux, le corps n' en produi- 


fit point, parce que le grand nombre fut abject 
& rampant. Nous voyons en Europe des Aca- 
demies pour toutes les ſciences & les arts, nous 
n'en voyons nulle part qui s occupent de la politi- 
que & de fart de bien vivre. Bien plus, il n'exis 


de dans aucun pays une Ecole de morale. 


409 Nous voyons qu' en tout pays les hommes 
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fut capricieuſe, verſatile & changeante 


comme leurs interets & leurs volontes; 


elle n'eut point de principes ſtirs, parce 
que tout ce qui eſt invariable eſt fait pour 


deplaire au caprice qui veut avoir la fa- 
culte de changer à tout moment. La 


ſageſſe ne put ſe faire entendre, parce 
qu'elle eut a combattre les interers de la 


mechancete revetue du pouvoir. La ve- 


rite fut dangereuſe parce qu'elle con- 


duiſit evidemment à la ruine ſous des 


maitres dont la puiſſance n'avoit pour 


appui que opinion & Pimpoſture. La 
morale, depourvue de motifs ſenſibles, 


incapable de diſtribuer des rẽcompenſes 


& d'infliger des peines, privee de la fas 
eultè de procurer aucun des objets dont 
les mortels ſont epris, ignoree ou mepri- - 
ſee par les Princes & les Grands, culti- 
vee par des hommes obſcurs & deteſtes, 
eũt- elle pu ſe faire reſpecter dans des na- 


tions à qui tout rendoit l'aveuglement, 
le vice, la deraiſon neceſſaires? En vain 


fit-elle des menaces; elles ne furent point 


ecoutees par des hommes que le mak. 
heur des autres pouvoit ſeul rendre heu- 
reux; en vain fit- elle des promeſſes, on 
la vit dans Vimpoſſibilite de les tenir, ou 
de procurer des recompenſes, des riches- 
ſs, du credit , des honneurs. En vain 
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ſeduiſit - elle Vimagination , on trow 
Etoit nuiſible dans la pratique ou ne me- 
noit a rien. 3 KY: 
Pour que la morale ait du pouvoir 
ſur les hommes il faut les eclairer ſur 
leurs vrais interets; pour qu'ils ſoient 
eclaires il faut que la vérité puiſſe les 
inſtruire; pour les inſtruire il faut que le 
Prejuge ſoit deſarms par la raiſon; c'eſt 


alors que les nations, 4irees de cette en- 


ace, que leurs tuteurs s efforeent d' ter- 
niſer, s occuperont de la retorme de leurs 
inſtitutions, des abus de la legiflation, des 
adees fauſſes qu' inſpirent l . des 
uſages nuiſibles dont elles ſouffrent a cha- 
que inſtant. C'eſt alors que les {ocietss 
humaines ſeront heureuſes, actives, flo- 
riſſantes. C'eft alors que les citoyens , de- 

trompes de terreurs paniques , 4'eſperan- 
des imaginaires, des opinions qui les ſou- 
Mettent a des chefs corrupteurs & cor- 
rompus, ſentiront que leur interet eſt lic 
à celui de VEtat. Cleſt alors que V<du- 
cation inſpirera a la jeuneſſe le goũt des 
objets utiles, en un mot c'éeſt alors que 
tout conſpirera a donner des principes 
Murs, invariables, non ſujets à diſpute. 
Tout confirmera les promeſſes de la mo- 


Aale, tout encouragera la vertu & ſor- 
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cera le vice de lui ceder la place. 
La vertu eſt de l'aveu de tout le mon- 
de le ſoutien des Empires; mais les na- 
tions ne peuvent etre vertueuſes fi elles 
ne ſont inſtruites. Des peuples igno- 
rans, remplis de prejuges , tremblans 
ſous le joug de Popinien, accoutumes A 
ſe mépriſer eux- mèmes, decourages par 
roppreſſion, ne ſont que des amas d'es- 
daves credules & bornes, fans vues pour 
Pavenir , incapables PaQtivite , prets & 
recevoir tous les vices qui pourront les 
tirer de la miſere. Si tels ſont les ſu- 
jets auxquels le Deſpotiſme veut com- 
mander, un gouvernement plus ſenſe en 
veut d'autres; il veut des citoyens dont 
les intérèts fe confondent avec ceux de 
Etat, qui s oceupent de fa felicite,, qui 
le ſervent utilement , qui s' intèëreſſent A 
ſa proſperite, & qui le defendent avec 
courage. La patrie n'eft jamais quod ſe 
trouve le bien-etre ; il n'y a de bien-8rre. 
que dans une contree gouvernce par des 
loix juſtes; les loix ne ſont juſtes que 
lorſqu'elles ont pour objet le bonheur 
du grand nombre. Un citoyen vertueux 
dans les Etats des Tyrans eſt un Etre 
deplace; c' eſt une plante étrangere au 
climat od elle ſe trouve. YO 
Cependant ces hommes ſi eanemis de 
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toutes lumieres ſont eux-memes les vie. 
times des prejuges des peuples. Com. 
bien de fois ces Princes qui ne deman. A 
dent que des ſujets abrutis, ne ſentent-ilg 
pas quils auroient beſoin qu'ils fuſſent Wl co 
plus eclaires? Combien de fois ces Sou- no 
verains fauteurs de la ſuperſtition ont-ik Wye: 
eu lieu de gemur de ſes coups & des ob- ¶ de 
- Kacles qu'elle mettoit à leurs projets? qu” 
Ils trouvoient alors que les prejugs Wait 
Etoĩent bien plus forts qu eux; ils trou- Me, 
voĩent que l' opinion ſacrèe -Etoit capa- Npoi 
ble d'ebranler Je trone meme & de bri- I. 
ſer le ſceptre dans la main des Rois; en- Idre 
fin ſouvent ils ont trouve la mort dam Ih r 
cette ſuperſtition ingrate qui les flattoit qui 
de rendre leur perſonne inviolable & a Nude 
_ cree. Quelle que ſoit la lenteur des Nnioi 
progres de la raiſon, on ne peut douter Helle 
qu'elle n'influe a la longue ſur ceux · Ir ro 
maeemes qui lui ſont les plus oppoſes: la lu- 
miere de la verite ſe reflechit tot ou tard 
ſur le viſage des mechans qui, en et- 
forcant de Veteindre, ne font ſouyent 
que la rendre plus cclatante; & plus 
=_ —_— | E 
| Il faut donc Eclairer les mortels ſi l'on 
veut les rendre raiſonnables; il faut leut 
montrer leur vraie nature & leurs inte- 
xets veritables z il faut les arracher a leurs 
55 | _ 
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:muſemens uerils „les faire rougir de 
beuss prejuges aviliffans , leur inſpirer de 


In vigueur, leur enſeigner leurs vrais de- 
Vvoirs, leur montrer leur dignité, & les 
t conduire ainſi à la virilite. La vertu en- 
- noblit l'ame; elle apprend à l'homme I 
5 Wreſtimer. lui-meme, elle le rend jaloux 
- Wide Veſtime des autres; elle lui fair ſentir 
! Wqu'il eft quelque choſe dans la nature; la 
S Iniſon lui prouve qu'il doit ambitionner 
„les ſuffrages de ſes. concitoyens, & que 
+ Ipour les obtenir d'une fagon legitime & 
+ bre il doĩt acquerir. des talens, ſe ren- 


n- dre utile, & montrer des vertus: voila 

ns la route que la ſageſſe ouvre à tous ceux 

it qui voudront fe diſtinguer. Toute con- 

la- Nüderation qui -n'eft; fond6e que ſur Vopi- 

les Union & le prejuge ne Hour etre ſolide, 
ur diſparo 


ter Welle eſt faite pour itre aux ap- 
1 roches de la rite, 574 g 
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En 1e Sure Hirai Kk mn 
derromper de fe op 8e fut tow: g 
jours une enfrepriſe q auffi valide fo 
quinſentee.” Les 1 ies les mieux in. 5 
tentiont᷑es & les p lus Eclairées ſont, com- 1 
me on SN 5 tre uyent ele- mee ble 
tentees de croire que. les foltes des mot. ge 
tels font 1ncurables, EX 525 H ergit! immmile 
de vouloir les gue fir bitt! homme q 
avouè le projet Ea changer les idees' dt 
ſes ſemblables paroit à tous les yeux ut 
extravagant, dont le moindre chatiment 
eſt d' etre couvert de ridicule. Cepen: 
dant ſi nous conſidèrons attentivement le 
choſes , nous trouverons des raiſons tres 
fortes, au moins pour douter , fi Pop mit 
nion de ceux qui croient Peſprit humai 
inguèriſſable eſt rèellement fondee. 8 
Phomme eſt un étre raiſonnable com do 
ment peut- on imaginer que la raiſon Me 
ſoit point faite Por lui, ou ne ſoit un 
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tement. reſeryee qu*a quelques indivi- 
= choiſis', tandis que--Peſpece ientiere 
en ſera toujours privée? Quort-Fefprit - 
humain n'eſt - il donc ſuſceptible de ſe 
perfectionner que ſur des objets frivoles? 
Eſt- il condamnè a demeurer dans une en- 
fance perpetuelle ſur ceux qui Pint&res» 
ent le plus? Des nations forcëes par les 
circonſtances ne ſe ſont - elles pas dé: 
trompëes peu à peu d'une partis de leurs 
prejuges ? Celles qui ſe ſont civiliſees 
ine ſont - elles les dupes des mèmes erreurz 
me que leurs ſauvages ancètres? Si le fana- 
tiſme de la religion, ſi des erreurs nuiſi- 
mei bles ſont ſouvent parvenues à changer: la 


vr face du globe; pourquoi Penthoufiaſme 
NU de la vérité ne pourroit il pas un jour 


ſaifir les peuples & les porter & faire main - 
baſſe ſur les opinions & les uſages qui les 
deſolent ? Faut - il donc 'deſesperer de 
neu voir un jour les hommes fatigues de leurs 


Pei deèlires, recourir à la vritè pour en trou- 
. les ver les remedes? Enfin n' eſt - ce pas fai» 
nene 2 la race humaine la plus ſanglante 
f Fihjure que de prẽtendre qu'il n'y a que 
IMUS perreur & le vice qui ſoient en droir de 


lui plaire, & que la verite- & la vertu; 
dont elle ſent les charmes & le beſoin; 


on ere ſoient point faites pour Veclairer ou 


uu dc ur guidet fa: condũdite ??? | 
| | 2 a | 
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N'ayons we pope de notre eſpece des 
1dees pi - defavorables. ' Si homme ef}, 
dans Verreur,' c'eſt que rout conſpire 3 
le tromper; sil cherit le menſonge, c'eſt 
qu'il le prend pour la vèrité; $'il ef 
obſtinement attache a ſes prejuges , C'e| 
il les croit neceffaires & fon repos, 3 
bien-Etre dans ce monde & dans Pau- 
tre. S'il 'mEconnoit fa nature c'eſt qu'il 
ne lui eſt point permis ni de penſer par 
lui-mème, ni d' entendre la verite, ni de 
faire des experiences; sil ferme ſon oreil- 
le à la voix de la raiſon, c'eft que tout 
concourt à le rendre ſourd & à le pre 
munir contre elle; c' eſt que les clameun 
du fanatiſme & de la tyrannie Pempe- 
chent d' entendre ſes lecons: enfin fi ſi 
conduitè eſt ſi depravee., ſi contraire } 
fon propre bonheur & a celui des etre, 
avec leſquels il doit vivre, c'eſt que tou 
les motifs qui deyrotent ſe combiner pour 
le rendre vertueux ſe rEuniſſent pour le 
retenir dans l'ignorance & le pouſſer ay 
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„ * ne deſesperons point de l: 
_ gueriton du genre humain ; / pourquol 
ne ſe gueriroit - ib point par les m&me 
moyens qui Pont empoiſonne ? Si c'el 
Perreur..qui' cauſa tous ſes maux, qu'on 
lui oppoſe la verite ; ſi ce ſont ſes var 


* 
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nes terreurs qui l' ont égaréè, qu'on le 
raſſure; ſi c'eſt l' ducation qui propage 
& qui èterniſe ſes prejuges, qu'on la ren- 
de plus ſenſee 3 fi c'eſt pour avoir mẽ- 
connu les voies de la nature qu'il $'eft 

rpetuellement egare , qu'on le ramene 

cette nature, qu'il faſſe des experien- 
ces, qu'il developpe fa raiſon; ſi ce ſont 


ſes gouvernemens qui le rendent-malheu- 


reux & qui corrompent ſes mœurs, don- 
nons - lui de la grandeur d'ame, mon- 
trons-Jui tous ſes droits, inſpirons- lui 
Pamour de la liberté, prouvons a ſes 
Souverains que leurs veritables interets 
ſont eſſentiellement les memes que ceux 


des ſujets quiils gouvernent, & doivent 


emporter ſur les interets futiles des flat- 
teurs qui leur ſuggerent qu'ils ne peuvent 
etre puiſſans & reſpect6s qu'en rendant 
leurs ſujets foibles & miſẽrable. 
La nature toujours en action ne peut- 
elle donc point dans ſes combinaiſons 
eternelles faire naitre des circonſtances 
propres à detromper les hommes, au 
moins pour un tems, de leurs folies? La 


| neceffite ne peut- elle pas amener des évẽ- 


nemens qui les forcent à renoncer à leurs 

extravagances? S obſtinera- t- elle tou 

jours & es enchainer dans les tenebres de 

opinion? Ne „ gouver- 
| ; 5 


* 


toyens des oppreſſeurs ou des opprimèés, ir 
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nes par des Princes qui connoiſſent leurs 
avantages reels, leur vraie puiſſance, 
leur vraie gloire? Les nations ne ſe laſ- 
ſeront- elles jamais de ces ſuperſtitions qui 
les appauvriſſent ſans fruit, de ce deſpo- 
tiſme qui les enerye, de ces guerres qui 
les defolent, de ces jalouſies qui les 
mettent aux priſes, de ces conquètes & 
de ces victoires qui coutent le ſang du la 
citoyen, de ces vains efforts que ſuit I bi 

- Pepmuiſement des Etats? Ne verrons- te 
nous jamais les ſocictes politiques de- re 
trompees de ces inſtitutions qui les op- le 

priment, de ces uſages que le bon ſens 8 
condamne , de ces prejuges qui n'ont & 
que Fantiquite pour eux, de ces diſtinc - p- 

tions onereuſes qui font de tous les ci- te 


des orgueilleux ou des hommes vils, des r. 
Grands altiers ou des eſclaves rampans, I { 
des riches inſatiables ou des indigens v 
miſèrables, qui manquent du nèceſſaire 
Sc qui recourent au crime pour ſe le pro- 
curer? Enfin toutes les inſtitutions ten- 
dront- elles toujours à peupler les villes 
d'ètres frivoles & vains, d'oiſifs fati- 
'gues de leur exiſtence; de peres derc- 
-gles & negligens , de femmes legeres, 
diſſipęes ou ſans pudeur; d'enfans rebel- 
les & ingrats, de Toile amis prèts à ſe ſl - 
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vahir Gavareg courang apres des riches · 


ſes. qui ne leur procureront point le bon- 


heur; d' ambitieux qui par toutes ſortes 


de. \ yoles veulent, obtenir un rang qui, ne 


cut. raſſaſier leurs deſirs; de citoyens 
Fiſts Finterets , „ & ee ſur le 
ſort de la patrie? 

S' n'eſt point permis, de croire que 
l raiſon puiſſe un jour éclairer, la race 
humaine entiere, pourquoi ne nous flat- 


terions-nous pas de la voir du moins 
.regner ſur une portion de la terre? Si 


les nations, ainſi que les individus, ne 
euvent eſperer un bonheur permanent 
K inalterable,; pourquoi douter qu'elles 


puiſſent au moins en jouir pour quelque 
tems? Oſons donc prevoir ces heureux 


inſtans dans P'avenir; que notre coeur ſe 
rẽjouiſſe de preſſentir qu'un peuple puiſ- 


ſe, du moins pendant des intervalles fa- 


vorables, etre gouverne par la raiſon. Le 
malade Rabituel ne prẽvoit- il pas avec 
plaiſir les momens de repos que ſes in- 


firmités lui laiſſeront? Les maux les plus 


violens ne ſont-ils Pas forces. de ſe ſus- 


pendre quelquefois, ? e genre humain 


eſt-il le ſeul frenctique , qui n'ait point 
des intervalles lycides? ; 

Ainſi le Sage. qui aura, médité ne ſe 
rebutera point des obſtacles ſans nom 
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bre que la veritE rencontre toutes leg 
fois qu'elle contredit les prejuges uni- 
verſellement etablis. Cel en remon- 
tant à leurs vraies cauſes que Pon peut 
en tarir la ſource; c'eſt en detruiſany 
ces cauſes que Von aneantira leurs dan- 
ereux effets. Ramenons les hommes 4 
re „& bientot ils decouvri- 
ront la verite. Donnons- leur une balan- 
ce dans laquelle ils puiſſent peſer avec 
certitude leurs opinions, leurs inſtitu- 
tions, leurs loix , leurs uſages, leurs ac- 
tions, leurs mœurs. | Ils ne ſe trompe- 
ront jamais quand 1ls' regleront leurs ju- 
gemens ſur Putilite durable & perma- 
nente qui reſulte de leurs fagons de pen- 
ſer & d'agir. D'après cette regle <ter- 
nelle, invariable , neceſſaire , ils juge- 
ront ſainement de tout, leur eſprit au- 
ra un guide fur pour fixer à jamais ſes 

En appliquant cette regle infaillible à 
la religion, ils trouveront que ſes vaines 
chimeres n' ont ſervi dans tous les tems 
qu'à troubler l' imagination de Phomme, 
qu'a porter la conſternation dans ſon 
cœur, qu'a le remplir d'inquietudes , 
qu'a etouffer en lui Venergie neceſſaire 
pour travailler eficacement a ſon bon- 
heur 1ici-bas, ils verront que les notions 
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& teligieuſes, toujours directement Nr 
i- Ges 4 celles 40 evidence & de 1 
ſon , doivent nEceſſairement donner lieu 
2 des diſputes interminables : ils ſenti- 
ront que ces diſputes, tant que Pon y at- 
tachera la plus grande importance, ne 
manqueront pas de troubler la tranquil- 
i- litè publique: Phiſtoire de tous les fie- 
1- cles lows prouvera que leurs Pretres, loin 
c | de procurer aux mortels des moyens de 
1- | parvenir au bonheur, wont ete pour eux 
- que des furies = par-tout ont rẽpandu 
>- la diſcorde, & fe ſont fait payer chere- 
ment des menſonges & des ravages qu'ils 
z- | ont apportes ſur la terre. L'experience 
1- | journaliere leur fera voir Pinutilite de 
r- ces prieres dont elles fatiguent les Dieuxz 
de ces cultes, de ces pratiques, de ces 
i- K rites , de ces facrifices ſouvent barbares, 
es 2 aide deſquels depuis tant de milliers 
| Canntes les nations fe flattent vainement 
de rendre propices des divinites, qui ne 
es | ſont favorables qu'aux peuples bien gou- 
1s | vernes. ee 


5 En examinant les avantages qui reſul- 

n tent des inſtitutions politiques, l'on 

„ trouvera que preſqu' en tout pays le ca- 

e price d'un ſeul homme, appuye par les 

- | forces des inſtrumens de ſon pouvoir, 

is decide 2» — du ſort des na- 
5 ha 


Plus 


plus grand nombre, n' ont paur ob- 
jet que I utilitè du maitre & de quelques 
citoyens qui par leurs lachetés & leurs 
intrigues ont mèritè ſa faveur. Ils re- 
connottront que ces indignes Viſirs, ces. 
Courtifans ſi fiers ſur qui les richeſſes. & 
les recompenſes des ſociètés s' accumu- 
lent, ſont ſouvent les plus cruels ennemis 
de Etat, & que ces Grands qui s'atti- 
rent la conſideration, les reſpects, la 


vEneration d'un peuple imbecille ne ſont 


 communeEment que les artiſans des mal- 
| heurs de la patrie. Ils demeureront con- 
vaincus que par les prejuges vulgaires, 
ſi favorables à la puiflance illimitée, les 
ſujets ne ſont pour l'ordinaire que. des 
captifs deſtinẽs a gemir toute leur vie 
dans les fers, & a mordre la pouſſiere 
aux pieds de quelques mortels, qu'ils ont 
la ſfimplicite de croire d'une autre eſpe- 
ce que la leur. Detrompees de ces hon- 
teux prejuges, les nations ſentiront qu'el- 
les ſont libres, qu'elles ont droit au bon- 
beur, qu'elles peuvent en appeller des 
inſtitutions abſurdes de l'antiquitè a leur 
utilitè prefente , & qu'elles ne ſont point 
faites pour Etre erernellement les —. 
d'opinions fauſſes, tranſmiſes de race en 
race ſans jamais avoir Ete examinèes. El- 
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les trouveront que leurs chefs ſont des 
hommes choiſis par elles · memes pour 
veiller A leur ſüretè, qui meritent leur 
ſoumiſſion, leur xrecornoiſſance, leur 
amour lorſqu'ils ſont vraiment utiles ou 
fideles a remplir les engagemens qu' ils 
ont  contractes avec elles. Le citoyen, 
ceſſant de s'avilir ſans cauſe, demeurera 


erſuade qu'il n'eſt. point un eſclave, que 


a nature Va fait libre, qu'il a des droits 
inconteſtables , que les mortels naiſſent 
gaux, que la ſeule vertu met de la dif- 
ference entre eux; qu'ils ne doivent de 
affection & des reſpects, qu'a ceux qui 
par leurs talens, leurs vertus, leur uti- 
lite ſont les plus neceſſaires a la patrie 


& lui procurent les avantages les plus 


reels. 
que ſe fondent neceſſairement tous nos 
ſentimens pour les hommes & pour les 
choſes. Nous ſommes viſiblement dans 
PFerreur toutes les fois que nous accordons 
notre eſtime, notre veneration, notre 


amour à des hommes, à des actions, des 


uſages, des inſtitutions, des opinions inu- 
tiles; le dernier degre de la dẽmence eſt 
d'aimer & d'eſtimer ce qui nous eſt nui- 


ſible. Le citoyen fe plus utile doit ètre 
dans tout Etat le plus cheri, le plus con- 
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le mortel le plus digne de Pattachement 
& des refpe&s de tous ceux qui eprou- 


vent 2 chaque inſtant les heureuſes in- 


fluences de ſes ſoins vigilans. Ceux qui 

ſous lui partagent les travaux penibles de 
Tadminiſtration, ſont évidemment les 
bhommes le plus juſtement conſideres. 
Les hommages que nous rendons à la 
33 „au rang, aux places, aux 
dignites, ne peuvent avoir pour motifs 
que les avantages que nous recevons ou 
que nous ſommes en droit d'eſperer de 
ceux qui les poſſedent; ces hommages 
ne ſeroĩent plus que des effets d'une ha- 
bitude machinale, d'une crainte ſervile, 
d'un prejuge deraiſonnable , ſi nous les 
accordions indiſtintement a des etrres 
malfaiſans ou dEpourvus de merite. Les 
diſtinctions, les titres, les prerogatives 
font faits pour repreſenter a nos yeux 
les ſervices reels, les lumieres, la facul- 
te d'&tre utile; des que ces choſes ne 
ſont plus que les ſymboles de la faveur, 
de Pintrigue, de la baſſeſſe, de la vena- 
lire; des qu'elles ne fervent qu'a cou- 


vrir Vineptie, Vignorance, la fraude, la 


mechancets favoriſẽes; des qu'elles ne 
nous annoncent que le pouvoir de nuire, 


ſideré, le mieux recompente. Le Sou« 
verain vertueux eſt d' après ces principes 


n A Ry een 1, 29a 525 
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nous devenons les complices des maux 
que nous éprouvons quand nous leur 


mérite & à Tutili te. 
Pour peu que nous reflechiſhons, nous 


proſtituons un engens qui n'eſt dũ qu au 


ſerons convaincus que Yurilite, ou du 


moins ſon image & ſes apparences, ſou- 
vent trompeuſes, ſont toujours les objets 
que les hommes cheèriſſent, admirent, 


honorent. Leurs ſentimens ſont raiſon- 


nables toutes les fois que leur affection 
& leur veneration portent ſur des objets 
vraiment avantageux; ils ſont dans l'a- 


veuglement & le delire, quand les ob- 
jets de leur veneration en ſont indignes, 
Ceſt-2-dire, ſont inutiles ou pernicieux 


de Veſprir fur en 
tout tems reconnue par les mortels; la 
ſupèrioritè des lumieres a 199 ugue le 


* 


pour eux-mèmes. 


L'utilitè des tale 


monde. Des hommes plus inſtruits que 


les autres ont pris en tout tems un aſcen- 


dant necefſaire fur ceux qui n' avoĩent 
ni les memes reſſources ni les memes ta- 
lens. Les premiers Legiſlateurs, des na- 
tions furent des perſonnages plus éclairés 
que le vulgaire, qui porterent des lumie- 


res, de la ſcience, de Vinduftrie à des 


Sauvages é pars, denues de ſecours, ex- 


poſts a la faim, à la miſere, privẽs Mex 


1 ; 
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perience, depourvus de 8 en 
un mot dans Vetat de Penfance. Ces 
hommes, merveilleux ſans doute pour 
des ètres malheureux, les reunirent” en 

ſocièté, faciliterent leurs travaux, leur I na 
apprirent les moyens de mettre leurs for- du 
ces à profit, developperent” leurs facul- el 
tes, leur decouvrirent quelques ſecrets Nef 
de la nature, reglerent leur conduite par T. 

des Loix: Les focietes tirees de la bar- ee 
barie, rendues plus heureuſes par les 4 
ſoins de leurs legiſlateurs, reconnoiſſantes P. 
de leurs bienfaits, ob&Girent de plein grè à |} {© 
des hommes ſi utiles, eurent en eũx la B 
confiance la plus entiere, recurent avi- h 
dement leurs lecons, adopterent indiſ- : 
T 

r 

c 

; 

- 

ſ 

4 


tinctement les verites & les fables qu'ils 
voulurent annoncer, montrerent la defe- 
rence la plus entiere pour eux; en un 

mot les cherirent, les reſpecterent, & 
finirent ſouvent par les adorer, comme 

des ètres plus grands, plus ſages, plus 
puiſſans que les mortels ordinaires. 
PD'od Ton voit que les hommes les plus 
utiles ont EtE les premiers Legiſlateurs; 

les premiers Pretres , les premiers S6ua | 
verains, les premiers Dieux des nations: | | 
Nous voyons par-tout 'Putilite deifiee; I | 
Des peuples ignorans, languiſſans dans la 
miſere, ne ſubſiſtans qu' avec peine, ex: 
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poſes continuellement aux rigueurs de la 


nature; ſans moyens de s' en garantir; du- 
tent regarder comme” des Etres d'un ore 
dre ſupèrieur, comme des Puiſſances ſur - 
naturelles, comme des Divmites;);ceux 
qui jeur appriremt à ſoumettre la nature 
elle mẽème à leurs propres beſoins. Tout 
eft - prodigiews , tout "eſt! divin: pour 
Phomme ſans experience : en conſòquen- 
ce nous voyens en tout pays les peuples 


à genoux devant les perſonnages qui les 


premiers leur enſeignerent à cultiver, à 
ſemer, à moiſfonner.' Les Oſiris, les 
Bacchus, les Ceres ne furent que des 
hommes 1 qui porterent à des 
Sauvages des connoiſſances utiles; les 
Hercules, les Odins, les Mars nous 
montrent des 8 qui apprirent aux 
nations Part de ſe defendre & d'atta- 
quer avec ſucces. En un mot tous ceux 
qui s'annoncerent par des decouvertes , 
en „des qualités extraordinaires, 


ſont devenus les maĩtres, les oracles & 


ſouvent les Dieux des hommes. 


C'eſt, fans doute, là-deſſus que dans 


origine fe fonda le pouvoir de ces per- 
ſonnages celeſtes dont la memoire & la 


ventration ſe ſont transmiſes juſqu'à nous. 


Les Orphees., les Moyſes, les Numas 


furent des Etres de ce genre; ils devins 
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rent de leur vivant les Souverains ab- 
ſolus des focietes qu' ils ayoient for- 
meées. Leurs ſucceſſeurs heriterent- de 
leur pouvoir; les peuples accoutumes à 


2 


lontes , foit par reconnoiſſance pour 

leur mEmoire, eurent pour ces ſucces« 
- ſeurs , ou pour leurs deſcendans, la 
meme ſoumiſſion qu'ils avoient montree 
à leurs prédéceſſeurs ou leurs peres. IIs 
furent honores, obèis, enrichis; on con- 
tinua de recevoir leurs arrèts, ils fu- 
rent charges de veiller à la süreté pu- 
blique, on leur laiſſa le pouvoir illimité 
de regler le fort de la ſociete, qui les 
rendit 'dEpoſitaires de ſes forces, de ſes 
richeſſes, & de ſon autorite. (0; 


Mais l Tabus accompagne communé- 


ment 


0) Il eft &vident que, par une ſuite de leurs an- 
ciens prejuges , les nations prennent encore leurs 
Souverains pour des Dieux, En effet il faudroit 
des forces plus qu'humaines & des talens divins 
ur qu'un ſeul homme pit remplir dignement les 


te, devenus fi compliques depuis que les peuples 
fe ſont civiliſes. Auſſi pour T ordinaire les Princes 
ne gouvernent point par eux-memes ; ſouvent ils 
n'ont aucune idee des devoirs de leur place, & des 
beſoins de VEtat. Presque par- tout le chef eſt une 
Idole muette , dont les miniſtres interpretent les 
pretendus oracle. POTTY 295 ori 30114 


[ 


Hniens & les-devoirs immenſes de la Souveraine- 


K „ 


rern 


— 
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PREJUGES: Chep. XIV. -369 
ment le pouvoir; les hommes qui dans 
origine avoient été utiles, devinrent 
bientõt inutiles & dangereux. La puis- 
ſance, qui leur avoit ete confice par la 
ſociete, fut tournee contre elle-mème; 


les chefs des nations ſ{eparerent leurs in- 


t6rots de ceux de leurs ſujets; ils ſe li- 
guerent avec quelques - uns d' entre eux 
pour ſubjuguer & depouiller tous les au- 
tres; dépoſitaires des richeſſes publiques, 


diſpenſateurs des rècompenſes, maittes 


abſolus des graces, ils ne les repandirent 

ue ſur ceux qui furent utiles pour eux- 
memes & nuiſibles a leurs concitoyens. 
Les Prétres, deſtinés à inſtruire les peu- 
ples, formerent un ordre à part plus ins- 
truit que les autres, qui n'eut pour ob- 


jet que de les tromper, de les tenir dans 
Tignorance, afin de les ſoumettre & de 


les devorer à l'aide de l' opinion. IIS 


prèterent leurs ſecours à la Tyrannie 


quand elle leur fut favorable, ils ſe de- 


clarerent les ennemis de Pautorite legi- 
time quand elle leur fut contraire; leur 


empire ſubſiſte encore parce que les peu- 
ples n'ont point acquis des lumieres ſuffi- 


ſantes pour dẽcouvrir la futilite & le dan- 


ger de leur vaine ſcience, . 


Malgre les maux continuels que les 
peuples Eprouyerent en tout tems de Ja 
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470 
part de leurs guides temporels & ſpiri- 
tuels, ils crurent toujours pouvoir atten- 
dre d' eux de la protection, des ſecours, 
du bonheur. 
prices, ils obcirent a leurs decrets , ils 
adopterent ſans examen leurs 22 5 
leurs préjugés, leurs dogmes; ils conti- 
nuerent a reſpecter des inſtitutions anti- 
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Ils ſouſcrivirent a leurs ca- 


ques, des uſages, des regles, des prati- 
- - ques, des préceptes qu'ils crurent avan- 
tageux pour eux-meEmes, Parce que leurs 
ancètres y avoient Ete aveuglement ſou- 
mis. En un mot ils | aa nerent tou- 


jours voir des Dieux dans leurs 
Tains les plus incapables ou-les plus me- 


eurs Souve- 


chans; ils crurent voir des hommes eclai- 
rès de lumieres ſurnaturelles, douèés d'u- 
ne ſageſſe conſommèe, d'une probire à 
toute épreuve dans leurs Prètres; ils cru- 


les 


rent voir les defenſeurs de la patrie dans 


erriers qui la retenoient dans les 


'chaines de la ſervitude; ils crurent voir 


des hommes utiles & reſpe&ables dans 
ceux à qui Pintrigue & la faveur avoient 
procure des places, des honneurs , des 
diſtinctions qu'ils ſuppoſerent des recom- 
penſes du mérite. Ils crurent voir des 
tres d'un ordre ſuperieur dans tous ceux 
qui jouiſſoient de la grandeur, du pou- 

voir, de la naiſſance; ils conſidererent, ik 


— 


honorerent les ſignes de Vutilite dans 


ceux=meEmes qui furent les plus inutiles, 
ou meme les plus dangereux a la ſo- 


ciets. | I 1 8 ; | 
Ainſi par la ſuite de leurs prejuges ha- 
bituels, les peuples continuerent à res- 


peter ſans raiſon les objets de Padmira- 
tion de leurs ancetres; ils eurent une vẽ- 
neration traditionnelle pour des hommes 
que ſouvent leur mérite & leurs talens 
auroient du placer au dernier rang. (% 
4 ſtupides d'une multi- 
tude ignorante, ils s' en prevalent inſo- 


Fiers des ſu 


lemment pour lui faire eprouver. les plus 


cruels outrages : couverts du maſque de 
Putilite, ils recueillent ſans pudeur les 


fruits de la reconnoiſſance peu raiſonnẽe 


des peuples pour ceux qui dans Panti- 
quite la plus reculee leur ont procure 
quelquefois des avantages reels, mais 
plus ſouvent encore imaginaires. Tels 


ſont les foibles titres que preſentent aux 
nations ceux qui jouiſſent excluſivement 


du droit de regler leurs deſtinees. 
Les inſtitutions religieuſes & politi- 


(*) Quelles que ſoient les preventions , tout 


homme raiſonnable ne pourra diſconvenir qu'un 
laboureur ou un artiſan, verſes dans leurs profes- 
ſions, ne ſoient des citoyens plus utiles à la ſo- 
cictE qu'un General d'armee dont Tincapacite la 
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ques, ainſi que les prejuges & les opi. 
nions des peuples, datent des tems d'. 
gnorance, c'eſt-a-dire, de ces ſiecles ol 
Pinexpèrience & la foibleſſe des nations 
les livroient ſans reſerve au pouvoir de 
quelques hommes aſſez ruſes pour les ſe- 
5 005 , ou aſſez forts pour les dompter. 
IL'ignorance & la crainte ont fait naitre 
les religions & les cultes; ainſi l'ignoran- 
ce fut en tout tems la baſe du pouvoir 
ſacerdotal, qui ne peut ſubſiſter qu'au· 
tant que ſubſiſteront les tenebres de Ves- 
rit humain. L'imprudente reconnois- 
Wh des peuples, leur defaut de pre- 
voyance, leurs 1dees ſuperſtitieuſes, enfin 
la violence ont fait Eclore le deſpotiſme, 
le pouvoir illimite , les loix injuſtes, les 
diſtinctions partiales, les privileges & les 
titres accordes- aux ſoutiens d'une puis- 
ſance illegitime. Ainfi le pouvoir arbi- 
traire ne peut ſubſiſter qu' autant que 
ſubſiſteront Vimprudence & la ſtupidits 
des peuples qui s' en laiſſent accabler. 
Avec des titres ſi peu fondes cefſons 
donc d' etre ſurpris de voir ceux qui ren 
ont point d'autres a preſenter, s'oppoſer 
au progres de la verite , dont la force 
feroit ceſſer le charme qui tient les na- 
tions engourdies. L'ignorance & PVer- 
reur ſont favorables à ceux qui ont in- 
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teret à nuire; Fobſcurits eſt Vazyle tE- . 


nebreux de tous ceux qui trompent ; la 
verite eſt l'ennemie nee des Etres malfai - 
ſans ou qui ne veulent point ſe defiiter 
de leurs projets dangereux; elle eſt Pas» 
mie des cœurs droits & ſinceres & de 
tous ceux qui conſentent à revenir de 
leurs egaremens. La crainte de la ve» 
rite eſt un ſigne infaillible de l' impoſtu- 
re, de la fraude, de la perverſite confir- 


mee; s'irriter contre la verite, s'en of- 
fenſer, la pourſuivre , la perſecuter, in- 


diquera toujours une conſcience allar- 


mee , qui tremble de voir fa turpitude 


expoſee au grand jour, & payee du me- 


pris ou de Vindignation qui lui ſont dus. 
Declarer ſa haine contre la verite, c'eſt 
proclamer ouyertement qu'on a ſujet de 
la eraindre & que Pon eſt reſolu de per- 


ſiſter dans ſon iniquite. | ; 
Ces reflexions peuvent expliquer la 


conduite que tiennent conſtamment tous 


ceux qui $'oppoſent avec fureur aux pro- 
gres de l'eſprit humain, & qui font des 
efforts continuels pour retenir les peu- 
ples dans les tenebres de Vignorance. 


C'eſt ainſi que le zele, Veſprit intolerant 
& perſecuteur des Pretres, leur inimitie 


pour la ſcience, leur haine pour la phi» 


Aa 3 


laſophie & pour ceux qui la profeſſent, 


1 
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prouvent evidemment la conſcience qu'ils 
ont de la foibleſſe de leur cauſe, de la 
Furilite de leurs ſyſtemes , la crainte de 
voir leurs opinions diſcutèes, & Vim- 
poſture devoilee aux yeux de. Punivers. 
La cruaute de ces Pretres decele la la- 
chetè de leurs ames; Vimpoſture eſt tou- 
jours inquiete & craintive z la lachets 
fur toujours & perfide & cruelle, parce 
qu'elle ne ſe crut jamais en furete ; les 
mechans ne veulent jamais @tre vus tels 
qu'ils ſont; ils ſcavent que le voile du 


prejuge peut ſeul adoucir la difformits 


de leurs traits 5 
C'eſt d'après les memes principes que 
les Tyrans declarent une haine irrecon- 
ciliable a la verite, & s'efforcent d'é- 
craſer ceux qui ont l'ame aſſez forte 
pour oſer Pannoncer. Des que cette vé- 
ritè les bleſſe, ils interpoſent habile- 
ment le voile de la religion entre eux 
& leurs ſujets; ils echauffent les peu- 
ples contre cette verite, en la faiſant 
paſſer pour une ſedition, un dElire , un 
attentat contre le ciel meme , pour un 
blaſpheme contre les repreſentans de la 
Divinite. Au defaut de la religion ils 
font intervenir Pinteret public & defe- 
rent à la vengeance des nations ceux 


qui ont le courage de ſtipuler pour el- 


5 


les, de leur montrer leurs droits, de leur 


indiquer les routes du bonheur, de les 
defabuſer des opinions funeſtes dont el- 


les ſont les victimes. En un mot a Vai- 
de de la Loi, qui n' eſt communement 
que l'expreſſion de ſon propre caprice, 


le Tyran traveſtit l'ami du genre hu- 


main, le bienfaiteur de ſes concitoyens 


en un rebelle, un infame, un perturba- 


teur, dont les fureurs doivent ètre rigou- 
reuſement chatices. Que prouve cette 


conduite inique des maitres de la terre, 


ſinon une conſcience allarmee , une de- 
fiance inquiete ſur la realite de leurs 


droits, un deſſein permanent de conti- 
nuer 2 opprimer des peuples dont li- 
gnorance & la ſtupidite ſont les uniques 


appuis de la puiſſance odieuſe qu'on exer» 
ce contre eux? 


Le plus grand nombre des hommes 
craint la verite parce 1 craint d'etre ap- 
prone & mis au deſſous de la valeur que 


ui attache le prejuge, ou qu'il ſe fixe 
a lui-meme. Tout homme qui peſe les 


choſes dans la balance de Yurilite, eſt 


un juge incommode pour des impoſteurs 


ou des charlatans, qui ſentent qu'ils ont 
tout à perdre de Pexamen. La grans 
deur reelle accompagnee de la vertu, de 
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576 ' ESSAT SUR LES 
la bienfaiſance, de Pequite ne craint 


wh les approches du Sage; elle eft 


ien plus flattee des ſuffrages de Phom- 
me eclaire que des reſpects imbèéciles 
d'une multitude ignorante & ſervile. 


La grandeur factice & fauſſe eſt om- 
brageuſe, elle a la conſcience de ſa 
propre petiteſſe ou de ſa perverſité; 
elle évite avec raiſon les regards pene- 


trans qui pourroient demeler Phomme 


mepriſable au travers des titres, des 
honneurs, des dignites ; il ne lui faut 
que des flatteurs , des ſtupides, des de- 
lateurs, des ſycophantes, des complai- 
fans diſpoſes a devorer des outrages pour 
obtenir des graces. L'homme droit, 
qui connoit la verite , a communement 
Fame haute: la conſcience de ſa pro- 


pre dignite Pempeche de gavilirz il 


ſe reſpecte lui- m&me 3 il ne s'abaiſſe 


point a Pintrigue, il ſcait qu'elle n'eſt 


faite que pour ceux qui n'ont ni talens 
ni vertus: Peclat ni la grandeur ne lai 


en impoſent point; il connoit ſes droits, 


il ſcait qu'il, eſt homme, & que nul 


mortel ſur la terre ne peut, ſans ſe dé- 
grader & ſe deshonorer-, exercer un pou- 


voir inique ſur lui; il ſcait que Poppreſ- 


{eur injuſte & les eſclaves qui l'applau- 


ß bc 
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diſſent ſont les plus mepriſables des hu- 
mains. II ne pliera donc point un ge- 
nou ſervile devant eux; ſi la noble fier- 
te de ſon cœur s'oppoſe a fa fortune, 
il ſera conſole par l'eſtime des gens de 
bien. Le vrai Sage ne rend hommage 
qu'au mérite, aux talens, à la vertu; 
il ne prodiguera jamais ſon encens au 
faſte, au credit, au pouvoir; il payera 
librement un tribut legitime à la puis- 
ſance lorſqu'il la verra vraiment occupee 
du bonheur des hommes. Il reconnoit 
un ordre hierarchique dans la ſociètè; il 
ſcait que le Souverain qui remplit ſes 
devoirs difficiles, eſt le premier des 
hommes; il ſcait que le Miniſtre qui 
travaille peniblement au bonheur des na- 
tions, eſt le plus grand des citoyens; il 
ſcait que le mérite & les talens unis a la 


grandeur en ſont bien plus eclatans ; il 


ſcait que celui qui ſert vraiment la pa- 
trie doit ètre cheri, diſtingue, reſpecte. 
It ſcait que le vrai merite eſt acceſſible 
au mérite, & que la grandeur eclairee 
eſt diſpoſèe a prevenir, encourager, 4 
tendre la main aux talens dans Vobſcuri- 
re, & qu'il ſeroit inutile & dangereux 
pour Phomme de bien de ſe preſenter 
aux yeux de Vignorance ſuperbe, de Par- 
rogance hautaine Pang la perverſite foup- 
Aa 7 
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conneuſe. (*) Enfin il ſgait que Phom- 
me de genie peu fait a intrigue & au 
manege , ne peut lutter avec ſuccès con- 

tre Ia mediocrite toujours ſouple & 
rampante. _ 

Ainſi la verite & ceux qui Pont me- 
ditce ne peuvent etre des objets deplai- 
ſans, que pour ceux qui, depourvus de 
merite & de grandeur reelle, ſe ſont ha- 
bitues à ſe repaitre de chimeres & a faire 
valoir des titres frauduleux. L'homme 
de bien ne $'approche de la grandeur 
que lorſque la grandeur Pappelle. C'eſt 
quand le Souverain $'occupera ſincère- 
ment de Purilite generale que le Philo- 
ſophe aura l' ambition de ſervir ſon pays; 
rien de plus deplace, de plus inutile, 
de plus odieux que l'homme qui penſe 
dans une nation livree au deſpotiſme, à 
Pimprudence, au luxe, a la corruption; 
les idees les plus ſaines, les plus eviden- 

tes paroiſſent des ſyſt#mes chimeriques i 
des etres frivoles qui n'entendent jamais 
le langage de la raiſon; Vimperine trou- 
ve impraticables les moyens les plus ſim- 
ples & les plus efficaces; le Deſpote eſt 
un enfant depouryu de prevoyance; il 


Y Virtus, repulſa neſcia ſordide, 
incontaminatis fulget honoribus. 


Hok Ar. LIIĩ. III. Op. 1. | 


PREJUGES. Chap. XIV. 355 
ignore Vart de preparer les evenemens, 
de ſemer pour recueillir, de planter pour 
obrenir des fruits : wer guide par le. 
caprice du moment, il ne s'occupe ja- 
mais du bonheur a venir; tous ceux qut 
oſent reclamer contre ſes puèriles fantai- 
- | fies, lui paroiſſent des cenſeurs incom- 
modes, des reveurs ridicules, des fron- 
- deurs haifſables, des ſujets ſeditieux. 
> Des chefs imprudens ne ſont point en etat 
d'enviſager le lendemain, ils n' coutent 
' 
; 


que ceux qui leur fourniſſent les moyens 
de fatisfaire ſur le champ leurs deſirs pé- 
: tulans. La rëflexion merit l'eſprit; le 
Sage eſt un homme fait, qui dans un 
| pays frivole ſe trouve entoure d'une trou- 
| pe inconſidèrèe dont il excite la riſce ou 
la haine des qu'il entreprend de faire par- 
| ler la raiſon. L'homme de genie n'eſt 
| -qu'un reveur pour des hommes ordinai- 
res; | Phomme de bien eſt odieux pour 
des &rres corrompus; le ton mile de la 
verite eſt trop fort pour des mortels ef- 
femines qui ſe ſentent trop foibles pour 
arreter un Etat fur le penchant de ſa rui- 
ne: il n'y a que des ames fortes qui 
puiſſent exëcuter ou ſaiſir les projets du 
Genie. od oy . 
Que l'on ceſſe donc d'&tre éëtonnè du 
dechainement preſqu'univerſel qui £eleve 


5 
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contre la philoſophie ou contre ceux 
qui ont le courage d' annoncer la ,vernte , 
& de ſtipuler les interets du genre hu- 


main. La Politique, ainſi que la Thẽo- 


logie , eſt devenue un monopole entre 


les mains de quelques hommes, qui ſeuls 
ſe prẽtendent en droit de $'occuper des 


interets des nations; quiconque, ſans 
leur aveu, a la témèritè de penſer au 
bien public, eſt traite de la meme ma- 
niere que les marchands frauduleux. 
Ce n'eſt jamais qu' en fraude que la ve- 
rite ſe fait jour dans un pays mal gou- 
verné, dont le menſonge eſt la monnoie 
courante. Ce n'eſt qu'en travaillant ſous 
terre qu'on creuſera la ruine des formi- 
dables remparts que l' erreur oppoſe par- 
tout a la felicite des hommes. 


Les grands & le peuple ſont dans 
toutes les nations les derniers qui s'eclai- 
rent, parce qu'ils connoiſſent le moins 


Pimteret qu'ils ont de s'eclairer; d'ail- 


leurs les premiers croyent recueillir tout 
ſeuls les fruits des erreurs de la terre. 


Le vulgaire ne connoit preſque jamais 
la vraie ſource de ſes maux:: lorſque 
ſes peines ſont pouſſees a l'excès, lorſ- 


qu'il eft au deſespoir, il y cherche des 


remedes violens, qui finiſſent commune- 
ment par les multiplier. C'eſt, alors 


rRTIUOES. Chap. XIV. 58 


que les Princes, ſouvent aux depens de 


leur trone & de leur vie, ſont forces de 


Teconnoitre le danger de commander à 


des hommes abrutis; c'eſt alors que ces 
Deſpotes inconſideres voyent Petendue 
des dangers dont l' abus du pouvoir eft 
toujours accompagné; (% c'eſt au ſein 
de la disgrace & de l' infortune ou le ca- 


price les plonge que les grands s' apper- 


coivent qu'ils ſont eux-memes les victi- 


mes de la tyrannie qu' ils ont alimen- 
F NT TO OY” CET 

Nul homme dans les Etats n'eft done 
vraiment intereſſe au maintien des prè- 
juges. L'impoſture & Verreur ne don- 


| neront jamais que des avantages paſſa- 


gers, que des reſſources peu ſures, qu'u- 
ne puiſſance chancelante, que des titres 
incertains & fragiles: il n'y a que la ve- 
rite, la raiſon, la vertu qui puiſſent 
donner une force, une (ecurite complet- 
te. Le Souverain ne peut etre puiſſant 


qua la tete d'un peuple floriſſant & 


nombreux; il ne peut Etrre aime que 


par un peuple ſenſible à ſes bienfaits & 


. (*) Ea demùm tut a eft potentia quæ viribus ſuis 
modum imponit. Se 
et WE Prix. Panegyr. 
(% Neque enim lex equior ulla | 
*" Quam nicis artifices arte perire ſub. 
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A ſes ſoins; il ne peut ètre courageuſe- 
ment defendu que par un peuple magna- 
nime, qui ſe ſente intereſſe à la conſer- 
vation de ſon maitre z ce maitre ne peut 
avoir des ſujets inttèpides, induſtrieux, 
vertueux, attaches a la patrie, que quand 
il commande à des hommes libres. Les 


grands n' ont une grandeur reelle que 
quand ils ſont libres eux-memes; il n'eſt 


22 de grandeur pour des eſclaves, que 
le ſoufle d'un Sultan peut a chaque ins- 
tant precipiter dans la pouſſiere. II ne 
peut y avoir de vraie grandeur, de vrai 
courage, de vraie patrie ſans liberté; le 
Tyran eſt lui - meme l'eſclave de ſes 


craintes, & des Satellites qui l' entou- 
rent: ſa vie & ſa couronne ſont à tout 
deſespere qui bravera la mort. Le Prin- 


ce reſt libre & ſur qu' au milieu de ci- 
toyens contens. Un peuple bien gou- 
vernẽ n'eſt point tente de changer de 
maĩtre; un peuple aveugle & malheu- 
reux eſt toujours dangereux: ſi une na- 
tion eclairee eſt difficile à tyranniſer, 
elle eſt facile a gouverner; elle ne de- 
viendra point aiſcment le jouet ou l'ins- 


trument ni du fanatiſme religieux ni de 


- 


ambition des mechans. 
Si l'Europe a des avantages fur les au- 


tres parties de notre globe, c'eſt ſans dou- 
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te à la ſuperiorite de ſes lumieres qu'elle 


Parmi les nations Europeennes , quelles 
ſont les plus actives, les plus riches, les plus 
floriſſantes? Ce font evidemment celles 
qui ſont les plus Eclairees. L'on a vu de 
tout tems les nations les plus libres & les 
moins ſuperſtitieuſes, prendre un aſcen- 
dant neceffaire ſur celles qui etotent acca- 
blees ſous la tyrannie politique & religieu- 
ſe. L' on a vu avec etonnement le Batave 


peu nombreux, prive des faveurs de la na- 
ture, faire trembler la Monarchie la plus 


redoutable de notre monde, & proſperer 


tandis que ſes anciens Tyrans ſont tom- 


bes dans la decadence & le mepris. Les 


Princes, les Miniſtres, les Grands, a la 
vue des conſequences funeſtes de leurs 
delires, de Pepuiſement que leurs capri- | 
ces reiteres ont cauſe, du decourage- 


ment que Poppreflion a produit, de 


Pabje&ion & du mepris ou les met leur 
imprudence, ſont , quelquefois trop 
tard, forces de recourir a la ſageſſe qu' ils 


ont long-tems 'dedaignee, aux lumieres 


qu'ils ont mepriſees, a la verite qu'ils 


ont eue en horreur. © 


La neceſſite ramene tot ou tard les 


hommes à la veritez vouloir lutter con- 


tre elle, c'eft lutter contre la nature uni» 


eſt redevable de ſes forces & de ſa gloire. 
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384 ESSAI SUR LESS 
verſelle, qui force l'homme de tendre 
au bonheur dans chaque inſtant de ſa 
dure. Ainſi malgrè tous les efforts 
de la tyrannie, malgre- les violences & 
& les ruſes du Sacerdoce, malgre les ſes 
ſoins vigilans de tous les ennemis dy Ln 
genre humain, la race humaine &<clai- I me 
rera; les nations connoitront-leurs veri. || <2! 
tables interets; une multitude de rayons De 
raſſembles formera quelque jour une 100 
maſſe immenſe de lumiere qui echauffe- el 
ra tous les cceurs, qui eclairera les 4 


prits, qui environnera ceux-memes qui 7. 
cherchent à l'éteindre. Si la vérité me 
concentree dans l'eſprit d'un petit nom- 4 
bre d'hommes fait des pas lents;' ils n'en || 

ſont pas moins ſürs; elle ſe repand de I ©* 
proche en proche, & finira par produi- les 
Te un embraſement general dans lequel le 
toutes les erreurs humaines ſe trouve- m 


— 33 55 
Ne regardons point cette eſperance Io 
0 


comme chimerique & vaine; Vimpul- 
ſion eſt donnee : a la ſuite d'un long fi 
aſſoupiſſement dans les ténebres de l'i- P. 

orance & de la ſuperſtition, Phomme 4 
Seſt enfin réveillé; il a repris le fil de tr 
ſes experiences, il veſt de fait d'une por- F' 
tion de ſes prejuges, il a pris de Pacti- 8 
vite; le commerce Va mis en fſociete 

| | avec 
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wec les Etres de ſon eſpece; les mortels 
ont fait un trafic de leurs -idees, de leurs 
decouvertes, de leurs expériences, de 
leurs opinions. Des inventions ingenieu- 
ſes facilitent la propagation des verites:- 
[;mprimerie les fait circuler prompte- 
ment & conſigne a la poſterite des dẽ- 
couvertes dont elle pourra faire uſage. 
Des ouvrages immortels ont ports les 
coups les plus ſurs au menſonge ; l'er- 
reur chancelle de toutes parts; les mor- 
tels en tout pays appellent la raiſon à 
grands cris , ils la cherchent avide- 
ment: raſſaſies des productions propres 
2 les amuſer dans leur enfance, ils de- 
mandent une pàture plus ſolide; leur 
curiofite ſe porte irrèſiſtiblement vers 
les objets utiles; les nations, forces par 
leurs beſoins, ſongent par- tout a refor- 
mer des abus, à s'ouvrir de nouvelles 
routes, à perfectionner leur fort-- Les 
droits de l'homme ont et6-diſcutes., les 
loix ont ete examines & ſeront ſimpli- 


— 


fices, la ſuperſtition $'eſt affoiblie, & 
par- tout les peuples ſont devenus plus 
raiſonnables, plus libres, plus indus- 
trieux , plus heureux, dans la meme 
progreſſion que leurs prejuges religieux 
& politiques ont * e 


\ 


\ 
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En ͤun mot l' homme $'occupe par- tout 
de ſon bonheur; . la lenteur des 
progres de ſon eſprit il reſſent vivement 
Pimpulſion qu'il a recue: les obſtacles 
qu'on oppole à ſa tendance & à fa mar- 
che ne feront que le rendre plus opinia- 


tre; ceux - memes qui ſe ſont efforces 


d*<teindre les lumieres n' ont fait que les 
repandre ; le grand homme eſt par-tour 


aſſire des ſuffrages du genie, de la 


probite, de la raiſon; celui qui a trou- 


ve la verite, echauffe de ſon beau feu, 


brüle de le communiquer aux autres; 
enivrè d'un enthouſiaſme utile il ferme 


les yeux ſur les obſtacles & les dans 


gers; la cigue que la tyrannie lui pre- 


ſente, les coups dont elle le frappe, 


Join de briſer le reſſort de ſon ame le 
font reagir avec plus d' energie; au de- 
faut de la reconnoiſſance de ſes contem- 
porains, ſon imagination s'allume a la 


vue de la poſterite , qui plus Eclairce 


comprendra mieux ſon langage, rendra 


Juſtice a ſes travaux, & reconnoitra Pu- 


tilitè de ſes principes que la ſtupidite 
regarde comme les rèves d'un cerveau 
derange , comme des ſyſtèmes im- 
praticables, comme des paradoxes in- 
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© Mais qu'eft- ce qu'un paradoxe, ſinon 
une _verite oppoſee aux 'prejuges du 
vulgaire, ignorèe du commun des hom- 
mes, & que Vinexperience- actuelle les 
empeche de ſentir? Un paradoxe eſt 
pour l' ordinaire le reſultat d'une longue 


ſuite d' experiences & de reflexions pro- 


fondes dont peu d'hommes ſont capa- 
bles: ce qui eſt aujourd'hui un para- 
doxe pour nous, ſera pour la poſterite 


une veérité d&emontree. L'homme de 


genie penſe de ſon tems comme penſera 
Pavenir; il n'eſt point de ſon fiecle, il 
parle tres - ſouvent une langue inintelli- 
give pour lui. Les philoſophes pro- 
fonds ſont les vrais prophetes du genre 
humain. Le Sage ſcait que les routes 
battues ne conduiſent qu'a des erreurs 
univerſelles, & que le ſeul moyen de 
rencontrer la verite eſt de $ecarter du 
chemin ou la multitude s' ẽgareG. 
De ſon vivant le Philoſophe qui penſe 
avec courage, ou dont Veſprit refiſte 
au torrent de l' opinion, paroit ou un 
homme etrange. ou un temeraire puniſſa- 
ble, ou un fou ridicule ; ſes idees. ne 
ſont approuvees que par ceux qui pen- 
ſent comme lui; leur ſuffrage lui ſuffit, 
il a pour lui ſes vrais juges „ 11jjouit de 
2 
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la recompenſe. de ſes peines 3-(#) il ſe 


conſole des mepris z il en appelle 4 la 
raiſon future de la ſentence de ces juges 
frivoles ou interefſes., qui ne connois- 
ſent d' autre regle que leurs. paſſions ou 

wune routine ſtupide. L'avenir qu'il a 
— les yeux le dedommage du pre- 
ſent. II ſcait que, ſemblablè au grain 


de bled, ce n' eſt qu'apres avoir ete en- 
foui dans la terre que le philoſophe eſt 


fait pour donner ſon, fruit. Si le deſir 
de la gloire & l'heureuſe illuſion des 
ſuffrages de la poſtexitè ne ſoutenoient 
dans quelques ames l'amour de la veri- 
te, l'indignation contre Piniquie, Fen- 
thouſiaſme du bien public, biento6r la 
terre ſeroĩt privee d'etres penſans & le 
genre humain en proie aux impoſteurs 
qui le trompent, aux tyrans qui Pabru- 
tiſſent , aux vices qui le dechirent n' au- 
roit plus ni raiſon , ni vertus, ni bon- 
JV 
M,algrẽ l' obſcuritẽ du crẽpuſcule od 
les nations ſemblent encore errer, des 
coups frequens de lumiere annoncent 
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(*) Philoſophia paucis eft contenta judicibus, myl-. 


titudimem conſultd ip fa fugiens , eiqut ipſe ex ſuſpetta 
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raurore & la venue du grand jour; la 
verite comme le ſoleil ne peut point re- 


trograder; les tenebres difparoiſſent d' u- 


ne fagon ſenſible; les feavans des na- 


tions font dans un commerce perpetuel z 


ces heureux Coſmopolites, en depit des 
inimities politiques, demeurent toujours 


liés; les ouvrages du genie ſe repan- 


dent en tous lieux; une decouverte in- 
tèreſſante paſſe en un clin d'ceil, des cli- 


mats hyperboreens -juſqu*aux Colonnes 
d' Hercule; un livre qui renferme des veri- 
r6s utiles ne perit plus: la Tyrannie la 
plus acharnee ne peut plus étouffer les 
productions de la ſcience; la Typogra- 


phie rend indeſtructibles les monumens de 


Vefprit humain. Les Nations Euro 
ennes, ſans une revolution totale du 
globe, ne retomberont jamais dans cet- 


te barbarie, qui fut ſi longtems leur 


partage & dans laquelle la ſuperſtition & 
e deſpotiſme rtichent en vain de les fai- 
re rentrer. Les circonſtances des na- 
tions, leurs interets mal entendus, les 
paſſions de leurs chefs, des evenemens 


imprevus pourront bien 'arreter ou re- 
tarder quelque tems les progres des con- 
noiſſances; mais H vëritéè, ſemblable au 


feu facre, ſera toujours conſervëe quel - 


B b 3 


} 
A 
5 
s 
i: 
be 
bf 
| 
1 
1 
1 
© 
0 
1 
A 
bt 
£ 
F 
*29 


300 E884 I SUR LES. - - 


que part: des que les hommes voudront 
s' inſtruire il leur ſera facile de repren- 
dre le fil des experiences ; les digues 
meémes que Pon oppoſe a la ſcience & 


a la veritce ne ſerviront qu'a pouſſer 
plus fortement les mortels a les cher - 


cher, & leur donneront de nouvelles 
forces pour PVatteindre. N hu- 
main s' irrite des entraves qu'on lui met; 
la verite , ſemblable aux eaux long- 
tems accumulees , renverſera quelque 
jour les vains obſtacles de Perreur. 
Que les hommes qui penſent repan= 
dent donc les lumieres qu/ils ont acqui- 
ſes; qu'ils ecrivent; qu'ils laiſſent aux 
races futures des 1 de leur exiſten- 
ce; que ſenſibles à la gloire ils ſoient 
touches de Videe de 1 ſurvivre; qu'ils 
laiſſent des monumens qui depoſent 
qu'ils n'ont point inutilement vecu. Si 


leurs ouvrages ſont vrais, s'ils font vrai- 


ment utiles, ni la rage impuiſſante de 
la Tyrannie, ni les clameurs: intereſſces 
du Sacerdoce, ni les cenſures de Pigno- 
rance, ni les fureurs de l'envie ne pour- 


ront les abolir; ils paſſeront de races en 


races; la gloire de leurs auteurs ne ſe 


flètrira point; Vimmortalite couronnera 


leurs travaux, 


PREJUGES. Chap, XIV. 351 


E Ang: oy" je le repete, vous n'&- . 


tes point les hommes de votre tems; 


vous etes les hommes de Vayenir , les 
| Precurſeurs de la raiſon future. Ce ne 


ſont ni les richeſſes, ni les honneurs , 
ni les applaudiſſemens du vulgaire que 


vous devez ambitionner; c'eſt Pimmor- 
talite. Répandez donc à plaines mains 
des verites , elles fructifieront un jour. 
Trop ſouvent, il eſt vrai, vous ſemeꝝx 


dans une terre ingrate; vos ſervices ſont 


payés de la haine la plus cruelle; des 
perſecutions vous menacent; le preju-. 


ge condamne & fletrit vos Ecrits, la 
grandeur les dedaigne , la frivolite les 


juge ridicules; mais ne ſouffrez point 
que Pinjuſtice & la folie briſent le res- 
fort de vos ames: laiſſez rugir la Ty- 
rannie; laiſſez tonner la ſuperſtition; 
laiſſez ſiffler les ſerpens de l'envie; le 
vrai mérite, comme le ſoleil, peut ètre 


quelque tems offuſque par des nuages, 


mais il en ſort toujours plus eclatant & 
plus pur. Si la nature humaine eſt ſus- 
ceptible de perfection; ſi Peſprit hu- 
main n'eſt point fair pour s' garer tou- 
jours; voyez dans Pavenir la ſageſſe & 


la verite devenir les guides des Rois, 
les Legiſlatrices des peuples, les ohjets 
F Bb 
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du culte des Nations. Voyez les noms 


des Apötres de la raiſon graves au Tem- 


ple de memoire. Voyez les Interpre- 
tes de la nature cheris & dedommagts 
des injuſtices & des mepris de leur ſie- 
cle. Comprez que la raiſon eſt un azy- 
Je auquel les paſſions des hommes les 
forceront enfin de recourir: la verité 
eſt un roc inebranlable contre lequel 
les tempetes qui agitent le genre hu - 
main obligeront ſes erreurs de venir ſe 
briſer. N 

Que dis-je? nul homme de genie 
n'eſt, meme: de fon tems, prive de re- 
compenſe. En depit des menaces de la 
| be roget des calomnies de l'impoſture, 
des injuſtices de Fenvie , des ſarcaſmes 
de la frivolite, le grand homme jouit 
des applaudiſſemens que ſon cœur doit 
defirer. Nul ouvrage intèreſſant pour 
Fefpece humaine & vraiment digne 
d'eſtime ne tombe dans l'oubli. Un 
bon livre ſurnage toujours au torrent 
de Perreur; la voix du menſonge, de 
la critique, de Pimpoſture, eſt ſouvent 
forcee de joindre en frémiſſant ſon ſuf- 
Frage a celui des mortels qui applaudiſ- 
ſent la verite. 1 


Quel eſt en effet chez les hommes 


/ c frad wy fg foros 
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moire de ces Genies bienfaiſans qui 
ſouvent pour nous inſtruire ſe ſont ex- 

ſes a l'Oſtraciſme, à Vexil, à la mort? 
nrichis de leurs decouvertes, aides de 


leurs conſeils ne ſommes- nous pas 2 


portẽe de marcher en avant? Deja le 
genre humain ' eſt acquis un vaſte 


fonds de lumieres, d' expériences, de 


verites : un grand nombre d'etres pen- 


ſans s'eſt occupe des moyens de rendre 
homme heureux; la religion, la juriſ- 
prudence, la morale ont ete mites dans 
la balance; la - ſcience de la nature, la 


médecine, la chymie, Paſtronomie, la 
navigation, tendent de jour en jour A 
la perfection; on a quitte le ſyſteme 


pour conſulter Vexperience, pour amaſ- 


ſer des faits, pour chercher la verite 


ne doutons pas qu'elle ne ſe trauve, & 


_ ne devienne un jour le guide 
ur des nations depuis tant de fiecles 
egarees par Popinton. La verite eft 


le lien commun de toutes les connois- 


ſances humaines; elles ſont faites pour 


een 
« . 
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PREJUGES: Chap. XIV. 393 
Fouyrage vraiment utile qui ſoit tom» 
be. dans Voubli? Ne jouiſſons- nous pas 
avec. reconnoiſſance des legons que nous 
ont tranſiniſes nos ſages maitres de l'an- 
tiquite? Ne: bèniſſons- naus 2 la mé- 


Fs. 


404  ESSATI SUR LES |” 
ſe procurer un appui rEciproquez nous 
ne pouvons douter qu'elles ne forment 
un jour un vaſte fleuve, qui entraifiera 
toutes les erreurs & les barrieres im- 
puiſſantes qu'on oppoſe à ſon cours. 
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